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(-‘eux qui vivent, ce sont ceux quiFut-on cent millions d’esclaves.

luttent.

AJe suis libre.

Victor HUGO.Victor HUGO.
Y
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"NON SERVIAN” 5^En ce Temps-là !
Pour moi, j'appartiens au parti libéral. Si c’est un tort d'être libéral, 

j’accepte qu’on me le reproche; si c’est un crime d’être libéral, ce crime j’en 

suis coupable. Pour moi, je ne demande qu’une chose, c’est que nous soyons 

jugés d’après nos principes.

J’aurais honte de nos principes, si nous n’osions pas les exprimer; notre 

cause ne vaudrait pas nos efforts pour la faire triompher, si le meilleur moy­

en de la faire triompher était d’en cacher la nature. Le parti libéral a été 

vingt-cinq ans dans l’Opposition, qu’il y soit encore vingt-cinq ans, si le peu­

ple n’est pas encore arrivé à accepter ses idées, mais qu’il marche le front 

haut, bannières déployées, à la face du pays.

( Laurier—Discours sur le libéralisme politique prononcé en 1877 à Québec)

président de la Commission des finan­
ces, soit en qualité de maire.

Sous son sceptre, les affaires allaient 
ni mieux ni plus mal qu’aujourd’hui,

Sous le régime iAporte, il y eut des 
gaspillages, de l’imprévoyance, de la 
mauvaise administration. L’on ache­
tait des situations en ce temps-là aus­
si bien qu'hier. Nous sommes parfaite­
ment convaincus que M. Laporte ne 
trempait point dans les affaires véreu­
ses, mais cela ne change rien à la ques­
tion.

Quant à M. Dandurand son intransi­
geance ne nous convient point.
Il ne peut tolérer qu'un entrepreneur 

municipal verse une souscription per­
sonnelle pour aider à l’élection d’éche- 
vins. Mais il a receuilli ou l'on a 
mis entre ses maies des centaines et 
des centaines de mille piastres d'entre­
preneurs fédéraux et des fournisseurs 
du gouvernement d’Ottawa pour faire 
élire des députés et il n'avait pas l'air 
de trouver cela si mauvais.

M. Laporte et Dandurand sont virtu­
ellement tout le Comité des Citoyens. 
Ils se sont donné la mission de dé­
créter d'honnêteté on de malhonnêteté 
tel ou tel citoyen. Ils sont en voie de 
constituer une petite oligarchie qui va 
substituer ses caprices et fantaisies à 
la volonté populaire.

Ce n’est plus le peuple qui choisit 
ses candidats.

C’est M. Laporte, c’est M. Dan­
durand.

Cès deux proconsuls veulent être maî­
tres de la Ville de Montréal. Non ser- 
viam!

Le "Pays” tient à se prononcer dès 
aujourd'hui contre la dictature de M. 

Hormisdas Laporte et de M. Raoul 
Dandurand dans les affaires municipa- F'A

-x
les.

On dirait vraiment à les observer 
dans leurs faits et gestes, qu’ils sont 
à eux deux le dernier et suprême rem­
part de la vertu publique à Montréal.

Entre nous, vous êtes bien aussi in­
tentionné que M. Dandurand et moi je 
crois ma probité aussi pure que celle de 
M. Laporte.

Mais qu'est-ce que c’est que ce 
mité des citoyens qui siège Côte St- 
Lambert dans un cabinet noir et sous 
verrou x?

C’est un petit groupe de gens re­
muants qui se sont constitués en co­
mité de salut public qui veulent régen­
ter hommes et choses à Montréal, qui 
mettent leurs caprices au-dessus de la 
volonté générale, qui se sont arrogé 
le droitde choisir des candidats suns 
consulter le peuple et de les imposer à 
l'électorat.

S’il fallait que l’opinion publique se 
laissât leurrer par cette monumentale 
intrigue, le prochain conseil municipal 
et le bureau de contrôle ne seraient 
rien: M. Laporte et Dandurand seraient 
tout.

Pourquoi le peuple de Montréal abdi­
querait-il ses droits et son autorité au 
bénéfice de ces deux hommes ?

D’ailleurs nous connaissons notre his­
toire contemporaine.

M. Laporte a vécu à Vhotel de ville. 
Il y a fait la pluie eit le beau temps 
durant des années, Soit -en qualité de.
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VPuisqu’on n'a plus de cœur devant 

lee grrndee tâches, 
Puisque les vieux 'aubourgs, trem­

blant comme des lâches 
Font semblant de dormir...... ..........
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Le "Pays” est un Journal fondé 

par un groupe important de citoyens 

de Montréal pour combattre les bo’-s 

combats. Ses actionnaires, ses ré­

dacteurs et ses collaborateurs sont 

des libéraux—mais des Vbéraux dans 

le sens le plus exact de ce tel me.

Nous ne constituons pas une secte 

vouée à la diffusion de théories nou­

velles ou bercée de séduisantes uto­

pies. Nous n’avons pas l’ambition 

d’entreprendre la régénération du 

système politique actuel.

Le vieil évangile libéral suffit à 

notre conscience et â notre foi.

Toutefois, et cela vous donne lt 

raison d’être de notre Journal, le libé­

ralisme ne nous paraît plus revêtir 

les formes, la pen sec et les tendances 

.qu’il avait au temps où Laurier en fai­

sait la définition Officielle dans un 

grand discours à Québec en 1877. 

C’était alors une doctrine forte et

/I/
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? MNotre ambition n est pas de démo­

lir, notre objet n’est pas de révolu­
tionner pour nous servir d’un cliché 
banal, d’une formule stupide 
considérée comme rassurante pour les 
esprits timorés. .Seulement, nous te­
nons à voir le parti libéral rester 
dans les traditions ou plutôt y reve­
nir.
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Le "Pays” sera le porit-parole de 

tous les vrais libéraux épris 
u'idéal, restés sur les chemins de la 
croyance et qui ne luttent pas pour 
l’âpre gain.

Le "Pays” s'efforcera de tenir une 
ligne de conduite conforme aux ensei­
gnements qui furent donnés par les 
anciens chefs et même par les chefs 
actuels.

Paul DUCLOS

UN INCIDENT
Il y a une quinzaine de jours, un cor­

billard, modeste d’apparence, quittait 
la demeure de feu le Docteur Coté pour 
aller conduire derrière la montagne, les 

I restes d’un honnête homme. Le cortè-

vent que de scandales et d’exploita­
tions de la religion, se ruassent sur sou 
cadavre, comme les chiens à la curée. 
Un journal est allé même jusqu'à insi­
nuer, le vilain, qae V intempérance 
avait conduit le Docteur Coté à la 
tombe. Et cependant tous ceux qui le 
connaissaient savent qu’il était d’une 
tempérance absolue, n’ayant jamais 
trempé ses lèvres à la coupe où boivent 
tant de faux dévots.

Mais pardonnons à ces calomiateurs 
et ouvrons l'Evangile selon Saint-Luc 
et lisons au chapitre VI, verset 22 et 
suivants: —

C’est le Christ qui parleI
‘‘Vous serez heureux lorsque les hom- 

“mes vous hairont, vous éloigneront, 
“vous injurieront, et rejetteront votre 
“nom comme mauvais.
“Malheur à vous qui êtes rassasiés, 

“parce que vous aurez faim. Malheur 
“à vous qui riez maintenant, parce que 
“vous gémirez et vous pleurerez.
“Malheur, quand les hommes vous 

“loueront, car c’est ainsi que leurs pè- 
“res faisaient aux faux prophètes.
“Mais je vous dis, à vous qui écou­

rtez: Aimez vos ennemis, faites du
l‘bien à ceux qui vous baissent.
“Bénissez ceux qui vous maudissent 

“et priez pour ceux qui vous calom- 
l‘nient.
“A quiconque vous frappe sur une 

“joue, présentez encore l'autre. Et 
“pour celui qui prend votre manteau, 
“laissez-le prendre votre tunique.
“Comme vous voulez que les hom- 

“mes vous fassent, faites-le leur pa­
reillement.
“Ne JUGEZ point, et vous ne serez 

point JUGES; ne CONDAMNEZ-point 
et vous ne serez point CONDAMNES; 
remettez, et il vous sera remis.”

POLIGNAC.

LA PORT £—Voi~it en blanc et en noir, l’expression libre et spontanée de la volonté des 
citoyens dont je suis le comité.

«

I» "Pays" ddeniira la politique do 
progrès intellectuel et social contre 
les coalitions d’intérêts et les entre­
prises des arrivistes. FRANÇOISEge très nombreux, a suivi jusqu'au ci­

metière, ou à peu près, dans un ordre 
parfait. Et, c'est tout. Pas plus pour 

Spuller disait un joui : "La poil- ces funérailles que pour d'autres, la 
tique des idées a ilécbl, tandis que paix publique n’a été troublée.

Que de. fois ne l avons-nous pas en­tières ébauches qu'elle n’a pu mettre 
en oeuvre, parce que non seulement, le tendue parler de ses projets d’avenir

On a dit avec raison que sa mort 
était une perte nationale. Françoise 
sans aucun doute a représenté chez 
nous, exemple unique, la femme dans 
toute l'acceptation du mot.

Humble, dévouée, modeste jusqu’à 
s'effacer souvent, elle inspirait à pre­
mière vue le respect et l'admiration de 
tous parce qu’elle sut conserver la cal­
me sérénité qui fit de sa vie un beau 
poème.

Peu favorisée de la fortune, elle fut 
cependant la grande dame respectée et 
recherchée, précisément parce qu’on la 
savait un esprit supérieur et que sa 
seule richesse, l’intelligence, lui avait 
donné une exceptionnelle distinction 
que l’on ne trouve que chez les gens 
d’élite.

La franchise fut son plus beau patri­
moine. Elle était une de ces femmes 
qui dans la prospérité ou les déceptions 
de la vie, savent conserver le divin 
sourire de la résignation et qui ne lais­
sent jamais échapper un murmure, une 
plainte contre l'adversité.

Ecrivain, elle fut comme tant d’au­
tres de ses contemporains, un peu, 
beaucoup négligée.
Il a germé dans son imagination de

saine, un idéal robuste.

A voir la cohue des intérêts morbi­

des et des intrigues fiévreuses qui se 

jouent sans cesse à l’ombre du vieux 

drapeau, l'on dirait que la concep­

tion dé l’idéal libéral est perdue et 

que le libéralisme s’est transformé en 

un appétit vorace pvur les fonctions 

du service civil et pour les honneurs, 
en une jouissance effiénée du pouvoir 

et des séductions qu’il offre aux 

âmes défaillantes, en un moyen de 

faire fortune et de üattre monnaie.

Dans l’opposition, nous étions des 

doctrinaires, des convaincus.

Au pouvoir, nous apparaissons plu­
tôt des interressés.

Nous semblon» avoir oublié le sens 

des vieux programmes et renié leurs 

vertus.

Le temps a déjà mis sa poussière 

grise et fine sur la ‘plateforme" de

1893.

temps lui a manqué, mais parce qu’iso- qu’elle entrevoyait dans un beau rêve, 
lée elle n’eut probablement pas l'encou- I dans des féeries. Elle bâtissait dans 
ragement nécessaire.

Mais elle a donné tout de même un 
sublime exemple à ses contemporaines, 
et ses soeurs, les canadiennes, lui de­
vront d’avoir relevé chez nous le ni­
veau intellectuel des femmes, je veux 
dire, de la femme et d’avoir porté glo­
rieusement son nom à l’étranger.

Ceux qui l’ont connue comme nous 
dans l’intimité, savent avec quel en­
thousiasme presque viril, avec quelle 
fougue, avec quelle pénétration, elle 
savait rappeler ses souvenirs et ses im­
pressions d’art.

Toutes les littératures lui étaient fa-

.. Les citoyens qui défilaient ainsi, rue 
St-Denis, étaient tous des amis du Dr. 
Coté ou des membres de sa famille. 
Ce qui s’est fait dans cette circons­
tance se fait tous les jours dans des 
circonstances semblables. Regardez les 
figures dont se composait le défilé fu­
nèbre et silencieux et vous verrez que 
ce sont à peu près les mêmes que celles 
que nous avons vues derrière les cer­
cueils de Mercier, de Préfontaine, du 
Juge Taschereau, de Doutre, de Fré­
chette, de ChapLeau, de Thibeaudau et 
hier encore de Françoise, que tout le 
monde aimait pour la beauté de son 
caractère si loyal et si franc.

Pourquoi alors tout ce bruit autour 
de cette chose si simple, la mort?

Pourquoi ce débordement d’injures à 
l'adresse de cette pauvre chair refroi- 
que ne traversent plus ni le fris­
son de la joie ni celui de la souffrance. 
La joie! pauvre docteur, il n’a goûté 
dans cette misérable vie que celle que 
donne l’intimité d’une brave femme à

celle de l’appétit a grandi.
Il est temps que dans notre pays 

l’on travaille à ouvrir 1 esprit de la 
population aux idées de progrès so­
cial, d’indépendance intellectuelle et 
de démocratie égalitaire.

La tâche, la suprême tâche des li­
béraux en ce pays, doit être d’arri­
ver, par la diffusion des idées, par 
l’action successive de* lois, par 
l’énergie à la lutte du bien social, a 
une plus grande somme de liberté in­
tellectuelle, de liberté individuelle et 
du tâen-être moral.

Que les chefs libéra, ix se rassurent, 
nous ne prêcherons pas ia sédition. 
Nous nous contenterons de rappeler 
nos amis au respect des Idées et des 
principes qui ont été de tout temps 
et qui sont encore l'essence du libé­
ralisme.

C’est pourquoi des hommes de bon­
ne volonté, réfugiés dans leur esprit 
d’indépendance, dans la probité de 
leurs convictions, ont ci u devoir se 
réunir sur un terrain commun,—les 
colonnes du "Pays "—pour défendre 
librement les principes du parti libé­
ral, lee idées fondamentales qui ont 
fait la force de notre cause aux jours 
d’autrefois, et en même temps pour 
combattre et démasquer ceux qui ré­
pudient tout pour servir leur cupidi­
té, leur rapacité, qui sacrifient tout 
pour leur avancement personnel, qui 
n’entrent dans la politique q.ue pour 
en sortir nantis de grosses situations
ou chargés de dépouilles et qui y 
restent pour s’engraisser, se gaver
eux et leurs familles.

L’on nous prêtera probablement tou­
tes sortes de motifs, mais on est prié 
de croire que le ‘‘Pays’’ n'est pas 
l’organe d’aspirants a'i ateurs, d’as­
pirants nânistres, d nsi lrants con­
seillers législatifs, d’aspirants juges.

Nos forces se recrutent dans le 
commerce, dans la profession médi­
cale et au barreau.

Mais ce sont surtout des négo­
ciants Canadiens-français qui sont 
les artisans de notre oeuvre et qiâ
fournissent la plus grande partie des 
fonds nécessaires à sa poursuite. Les
hommes d’affaires à Montréal ne sont 
pas absolument satisfaits de la con­
dition d’insignifiance a laquelle on 
semble avoir voulu les réduire dans 
le parti.

Nous ne descendons pas dans l'arè­
ne pour défendre la cause de quel 
ques hommes ni pour servir le® in­

térêts de quelques ambitieux. Nous 
voulons uniquement armorier à l’idée 
libérale et à notre Pays le concerna 
d’un effort libre, d’une volonté indé­
pendante. Nous nous sentons le cou-

son esprit des romans de moeurs, elle 
échafaudait même des pièces de théâ­
tre où s'énoncaient déjà une saine et 
vigoureuse philosophie; son imagina­
tion était sans cesse en ébulition.

Hélas! le temps inexorable ne lui a 
pas laissé terminer son œuvre. Mais 
il faut se convaincre que ce qu’elle a 
laissé de bagage littéraire, sera d’un 
bel exemple pour les femmes de de­
main.

Françoise a su répandre parmi elles 
le gout des belles-lettres avec un soin 
jaloux, et ses plus belles pages—soyez 
convaincus qu'elle en écrivit—resteront 

milières; elle connaissait tout des dans la mémoire de tons, 
grands poètes. Je l’ai entendu parler Qui l’a connue ne pourra que lui con- 
d’esthétique avec la sûreté d’un maître server un grand et large souvenir, et 
sculpteur et de poésie dans la l&n- qui l’a lue saura reconnaître dans une 
gue des purs écrivains. œuvre très restreinte, les qualités émi-

Et quel respect des grands hommes nement françaises qui sont l'apanage 
de son pays qu'elle sut défendre en tou- des écrivains de race, 
tes circonstances. Elle avait le culte C’est le plus bel homage que l’on 

puisse rendre à sa mémoire et le plus 
sur éloge de son talent.

Jean CHARBONNEAU.

du passé. L’Histoire du Canada lui a 
inspiré de belles pages, peut-être ses 
plus sincères.

laquelle il fut fidèle, comme l’époux de 
l’Evangile.

Mais voila; il a commis le crime que 
l'on ne pardonne pas, dans cette pro­
vince, de mourir en paix avec sa cons­
cience.

Il n’en fallait pas plus pour que tous 
les chacals de 1”'Action Sociale", de 
la’‘Vérité’’, de la “Croix", qui ne vi-

Le programme de 1852 et celui de 
1872 nous font aujourd hui l’effet de 
bibelots rares et histoi loues que l’on 
aurait trouvés dans quelque cabinet 
d’archéologue.

Aussi, ne faut-il pas s'étonner ni 

l’on n’entend plus parier de 1 abolition 

'u Conseil Législatif, de la réforme 

lu Sénat, de la réciprocité limitée et 

illimitée, de l’élection des députés et 

de la convocation du parlement à 

époques fixes, de l’établissement d'un 
ministère de l’instruction publique, 

e l’instruction gratuite et obliga- 

oire, de la création d’incomptabilités 

•arlementaires qui défendraient aux 
uéputés de se caser pendant la durée 
de leur mandat, de mesures qui met­
traient fin aux injustices sociales, qui 
soulageraient ceux qui souffrent, qui 
mt faim, etc......

Les deux partis no se contentent 

Pas d'oublier les anciens articles de 
foi, mais ils versent dans un milita­

risme qui nous effraie tout d’abord, 

au lieu d’appliquer leur énergie et les 

deniers publics à enrichir le patrimoi­

ne, à améliorer le* conditions écono- 
niques, à créer des grands travaux 

nationaux, à bonifier les conditions 
de vie des classes laborieuses, à se- 

condor l’effort, l’âpre labeur du pay­

san.

Le Docteur Lachapelle M.J.L. PerronMais ce n’est pas assez. Il lui en faut 
davantage.

Alors, que je sois contrôleur, s’est-il 
écrié. Et j’anrai $5,000 de plus. ,

I,e Dr. E. P. Lachapelle sera-t-il 
candidat jusqu’à la fin de la lutte? 
Nous hésitons à le croire.
...Le Dr. Lachapelle a la maladie de 
la candidature depuis au moins quâ- 
ante ans. Un demi-siècle, quoi—Et 

ce n’est pas sûr qu’il en guérisse.
Quelle ambition travaille ses soixan­

te-dix ans et le pousse à l’hotel-de-vil- 
le? Est-ce Le dévouement à la politi­
que ou l’appat des $5,000 qui l’amène 
aujourd'hui devant l'électorat?

Le Dr. Lachapelle est riche de deux 
à trois cent mille dollars, au moins, 

Mais il aime l’argent; il adore les 
billets de banque; il se laisse dévorer 
par l’âpre jouissance du financier.

Il n'est pas à pied, comme dit l’au­
tre, si l’on en juge par les titres sui­
vants énumérés à la suite de son nom 
dans le ticket du Comité des Citoyens: 
"Président du Bureau d’hygiène Pro­

vincial.
"Doyen de la Faculté de Médecine de 

l'Université Laval.
"Professeur de la Faculté de Médeci­

ne à l’Université Laval. 
‘‘Administrateur du Crédit Foncier 

Franco-Canadien.
"Administrateur de la Banque Pro- 

binciale.
"Président de la Société d’Administra­

tion Générale.
"Médecin de la Cie. d1 Assurance Mu­

tuelle de New-York.
Chacune de ces situations lui rap­

porte de jolis deniers.

Nous saluons avec satisfaction l'en­
trée de M. J. L Perron dans a poli 
tique active et nous espérons bien que 
le comte de Gaspé sera heureux ide lui 
confier son mandat.

XXX

C’est un grand administrateur, li­
sait un jour M. Laporte à M. Charles 
Cliaput, à une petite séance du Comité 
des Citoyens.

Mais si M. Lachapelle sait si bien 
administrer les affaires d’autrui, pour­
quoi M. Rodolphe Forget l’a-t-il fait 
emplacer à l’Hôpital Notre-Dame?

Ne parlons pas de ce qu’il n’a pas 
fait au Bureau d’Hygiène pour empê­
cher l’épidémie de fièvre typhoïde.

Ne parlons pas de son vote à l’Uni­
versité Laval.

Ne parlons pas...... non, c’est déjà
trop.

Qu’il soit battu aux élections du ter 
février! C’est tout ce qu’il mérite.

H. C.

Quelqu’un 
qui représente 

Quelque Chose

rage et nous croyons avoir le 
droit de dire quelquefois la vérité ou 
p.u moins d’offrir des avis désintéres­
sés à ceux qui ont pi is la direction 
du parti libéral et dans lesquels nous 
avons toujours confiance 

Dire la vérité n’est pas toujours 
une tâche facile ou agréable, mais 
nous estimons qu’il reste encore quel­
ques doctrinaires qui préfèrent h-s

•1
M. Perron est un avocat de haute si­

tuation au barreau de Montréal; c’est 

un libéral éprouvé; c’est un esprit 
vert aux saines idées de progrès. Au 
Parlement il saura se tailler un rôle 
de tout premier ordre parmi les déba 
ters. Il a le talent, l’énergie et l’au­
torité nécessaires pour tenir en échec 
les "Castors" petits et grands qui s’a­
charnent à démolir l’édifice libéra 
dans notre province.

La rumeur publique fait ouvrir les 
portes du cabinet provincial 
laisser entrer M. Perron.

Nous applaudissons d’avance à s< 

avancement dans l’état-major de im­
parti.

Un pamphlétaire français disait un 
jour: "Est-ce ma faute si je n’ai pas 
d’illusion sur les hommes d’à présent

ou

droite aux intérêts et qui donnent et si dans cette poussière de tous Les 
prééminence aux principe» sur Ica 
événements.

partis je cherche en vain quelqu'un qui 
représente quelque chose."

Que d’hommes en notre pays ont 
ainsi perdu leurs illusions sur les par­
tis et sur les chefs qui les dirigaient!

Qui nous montrera à Ottawa et à 
Québec dans l’entourage des chefs et à 
quelques nobles exceptions quelqu'un 
qui représente vraiment quelque chose.

Quels sont les principes que l’un ou 
l'autre des partis politiques ont es­
sayé de faire triompher depuis quinze 
ans?

C’eet pour découvrir et faire con­
naître la vérité que vivent et peinent 
quelques hommes estimant qu'ils 
doivent à leur conscience de l’expri­
mer entièrement et sincCi ement.

Nous nous inspirerons dans notre 
tâche de cette belle pensée d'un vi­
goureux historien, Frédéric Masson : 
"Où nous conduise la divine vérité, 
"11 faut la suivre t quoi qu’elle révô- 
"le, il faut l'écrire | ce n’est point à 
' des intérêts vulgaires, transitoires 

"et menus, ce n'est point à des sou- 

"riree, à des accueils qu’elle doit 
"être sacrifiée. Voir sa (ace augus- 

"te est assez pour emplir la cons- 
"cience d’une sérénité que rien n’altè- 

"re et d'un dédain que rien n'émeut."

pour yI
)°(

Pourquoi pas ?
-------- )o(

La Peur des Journaux

L’idéal politique dans notre pays 
consiste à rechercher le pouvoir pour 
en jouir goulûment. Voilà tout.

Les vertus des partis se sont éva- 
nt affaissés, 

les ambitions sont réduites à des ap­
pétits.

L'idéal désinterressé des

M. Wauklyn a été pendant plusieurs 
années l’âme dirigeante de la Cie. des 
Tramways et de la Dominion Coal Co. 
C’est un favori des Trusts.

Si on lui avait adjoint sur la liste 
du comité des citoyens le nom d’un 
représentant de la Montreal Light 
Heat 5c Pojwer, la farce aurait été 

complète.

nouies, les caractères se so
Quiconque a peur des journaux et ne 

voit pas le rôle qu’ils jouent dans 1, 
civilisation moderne, celui-là, quelqu, 
soit son esprit, n’aime 
ou ce qui revient 
comprend pas.

anciens
jours a fait place à nu déchaînement 
effréné de passions et de jouissances.

Paul LATRJBILLE.

L’on se croirait en vérité aux jours
|l

Victor Hugo dénonçait dans
Pas la liberté, 

au même, il ne laque
quelques strophes des ‘‘Châtiments’’:

JUNIU.â.I
LABOULAYEmt t

A
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La Situation en EspagneLes lenteurs judiciaires en France
/

1P P 0il aurait owendact, j'en suis aùr, 
K unanime coussntcwent des confcri. 
buablee.

ltien ne justifie la sui vlvanus, su

chaque année, les tribunaux en lui 
sent 30 en arridre. Il faut recon­
naître cependant que la longueur des 
expertises est souvent la cuuee du

Une Poussée LibéraleTous ceux à qui la mauvaise chan­
ce a Infligé ce malheur, un procès, 
savent combien les procédures sont 
coûteuses et longues

1- s rôles des tribunaux sont en­
combrés. Et malgré toute lo bonne 
volonté des magistrats, chaque année 
judiciaire lègue un arrière considéra­
ble de litiges sans solution.

Les rapports de la Chancellerie 
française donnent, il ce sujet, des 
chiffres intéressants.

Pour la période allant de 1901 à 
1905, la moyenne ai.nu elle des affai­
res inscrites pour la première fois au 
rôle des cours d'appel a été de 
15,483. La période précédente avait 
laissé un stock do 9,952 affaires en 
suspens. Pour n'êlro point en reste, 
la période finissant en 3 905 a trans­
mis à la suivante 10,711 causes en 
retard.

En un mot, les couru d’appel rè­
glent seulement S0 prucèb sur 100 
dans les 6 mois.

Les Utibunnux civils n'nrrivcnt pas. 
non plus, il liquider dans l’année les 
1*10,000 affaires qui leur sont sou­
mises.

En 1901, il y avait 49,203 procès
attendant un jugement t on 1905 il y 
en avait 27,789.

t

Pour la prcmiOn» fuis depuis l’expé- 1 qui inspire quelques doutes sur l'ave­
nir des Bourbons d’Espagne.

Mais si on prend lo* Cl cotions une 
il une l’impression est encore beau­
coup plus nette. Les républicains ont 

011 do fortes minorités dans la plupart 

des grands centres. L'ui.i candidats 
l’emportent il Malaga, il Valence, 
dans plusieurs villes catalanes. A 
Madrid où le parti réactionnaire n’a 
Pu faire passer un se 1 candidat, le 
conseil municipal comprendra désor­
mais 23 républicains, et 3 socialistes 
leurs alliés, contre 21 monarchistes 
do toutes nuances.

HouseorLords æ 
Scotch Whiskies*

(Stion du Maroc et la. répression de 

Barcelone, depuis l’asbinat do Ferrer
siècle où noua so mines, des vapanon 
judiciaire». Biles ne présentent que 
de» inconvénient» : les steuûstiqu** et la chute de M. Maura, lo peuple

retard.
En présence de cette situation qui 

lèse si profondément les intérêts des 
justiciables, on a cherché des remè­
de». Faut-il augmenter lu nombre des 
chambres, celui des juges ?

Mais, pour cela. Il laut de 1 argent,
le moment,

Rabelais dénomme

.1
révèlent Vaccumulai Km dee affaire», espagnol a fait entendre sa voix : 
Vimpossibilité do déblayer cette ac­
cumulation.

$
nommé Vaut!» jourla moitié des 

conseillers municipaux’ d'Espagne. 

Sans doute ces élections n’ont pas 

partout un caractèie politique.

i i *i... xVAu criminel, les vacances judicial- 
ont des conséquences redoutables.

Lee détenus font de lu prison . pré- I eu 
ventive. Même innocents, ils connais- Dans les petites villes et encore plus

:•

Mm'
m

•

wreset la Franco souffre,pour 
de ce mal que 
l'impécuniosité.

Dans son rapport de 
I Briand, alors garde des sceaux, pro­
! posait timidement des audiences sup­

plémentaires pour désencombrer les

wi V iSi
fasent les douceurs de la geôle quelques» | duns lee campagnes, Us questions de 

semaines en plus, parce que. chez les 
Romains, la magistrature quittait les 
prétoires durant les moissons et les 
vendanges, et c'est lit raison suffi- 

pour que la magistrature de 
la troisième république française 

fasse de même.
En attendant une refonte complète 

de l’organisation judiciaire, la sup­
pression des vacances collectives est 
uno réforme aisée il réaliser, dont on 
ressentirait de suite, .X tous les de­

Los tri­
bunaux do commerce qui siègent

1908, M.

I>ei*9onnes ou d’intéiût local jouent 

un rôle prédominant, sans parler de
-VVjJ

ri
M G

Eniîiii, il Bcrcclonc, la victoire est 
éclatante.

la pression officielle. Anus dans les 
grandes cités, c’est vieil pour la ré­
action, pour la monarchie libérale ou 
pour la République qu’on a voté, et 
vrxtô il peu près librement. Or, 
jurnée apparatt iX mesure qu'on en 

connaît mieux les détails, connue un 
immense succès pour les idées répu­
blicaines et progressives.

Dé.iiX si l’on prend pêJc-mèle, coin.

rôles.
L’on croit, 

mieux il faire, ot qu'il faut supprimer

lee vacance» judiciaires.

Un seul journal a 
toute la campagne radicale :

mené
c'eet

%cependant, qu il y n same

èilifîEEl Progreso", 
Lorroux.

# 4 %que dirige Alexandre 
Avec ce soûl organe île

/

lu
en effet, ceNous avons encore, 

spectacle étonnant, une grande admi-
propagunde, les libéraux ont obtenu 
la majorité dans 7 districts sur 10, 
et emporté d4 mandats sur 25.

,v

W.nistration française fermant ses por-
octobrc, puis

WÂLe
tes du. 15 août au 1;> 
durant 15 jours A 
compter toutes les fétus

conseil municipal do Barcelone so 
compose maintenant de 29 républi­
cains radicaux confie 21 ' solidaris- 

lu tes’’ de droite ou de gauche.

Gloire au parti libéral qui a 
sous l'impulsion do Ler-

'tlll %Pâques, sans
chômées. 11 tn-ôs. les oiïets bienfaisants. VII KV

%me le gouvernement espagnol l'a fuit 
dans une note communiquée â 
presse, los résultat do toutes les , 
communes qui comptent plus de (1,000 triomphé 
habitants, ou Ct.iMnfe qu » les répu-

j(Vusages an-y a là une survivance 
ciens dont rien no justifie le maintien.

11 as-

,toute Vannée, ev qui ont en moyen- 
212,000 affaires à juger par an,

dans

mm li• • •à.
1ne.

les liquident presque 
l'année. A peine, au 31 décembre, en 
reste-t-il 9 p. c. à solutionner.

Le juge est un fonctionnaire, 
sure un service public dont il impoi le , 
quo la marche soit continue. Il

i toutes «

roux, et qui ouvrira aujourd’hui les Vy.La i 1*3Même les causes qui devraient être blicains ont près Uc 500 tfluü et les portes des prisons mx pei.médités, lus 
socialistes une oinunantaine.

3L-1’nsQu'on j 
autres fonc-

-rapidement menées à leur fin, parce certes, droit à dus vacances, 
que les Intéressés sont dans la misé- , les lui donne comme aux SM!

=5 <St •ÜB }contre frontières aux exilés", 
El Progrèso 

pu 1 aire. Nous

Voilà comment 
a salué le v " diet po- 

soului6"toi;s que ce 
programme de justice ut d’apaise­
ment se réalise.

L’Espagne attardée, et longtemps 
par un "vgtme de comptes^ 

est en voie de conquérir son

nt* iLe jour où les tribunaux travaiÎle- 
roulement. | ront sans arrêt, iî y aura un réel

la justice soin plus expédi­

ât o P. U °JGmenviron 1,500 mon.tt dit aies libéraux • i • •

M«nore, je veux parler des procès motivés 1 tionnnlres, c’est-à-dire par 
par les accidents du n avail, se heur- : Est-il jamais venu à î
tent à ce vice de notre organisation tro des finances, pour assurei les \a- , ti\e.

de fermer coûteuse, ce qui sera plus malaisé.

-MZ,

Eût'(SCet 750
clans un pays qqi sort à peine d’un 
régime de coup ci’Etat, et dans le­
quel le ministère a une puissance 
électorale presque irrésistible, près de abrutie 
20 p.c. des conseillers municipaux I sion, 
ôlus dans les villes act lament le ren- . indépendando morale et ses libertés 
vsrsement do la monarchie. .Voilà i nécessaires.

réactionn Vin s. Ainsi,
i idée du minis- | progrès r. aBI.' m ggi* eëbV ' • ■ .

Il restera à la rendre moins

judiciaire, Sa lenteur. Sur 100 pro- cancu» de ses percepivui s 
cédures engagées par les victimes, 1 leurs guichets pendant JUSTIN GODA HT.leux mois : j

n*-•

\\l

Les Ouvriers et la Question des Livres d Ecole ÆiSs N|anufacturj 
de jlarnai

mm a- i -i
CARNET D’UN SAUVAGE W.i IALFRED CAPUSles ' tion d’une ministère de l’instruction )

On so plaint, avec raison, quo
vendent beaucoup trop cher. ' publique, parce que part il organe tien-

droit le gouvernement en contact per­
manent avec les classes populaires.

M. Ver vil le, député de Maisonneuve, I lJiil leurs initiales.

Canada",Nous avons lu, dans le 

ces jours derniers, un lort Intéressant 

compte rendu de la séance de la Com­

mission Royale, .\ laquelle les délé­

gués du Parti Ouvrier, & Montréal, 

ont pris la parole.

Le mémoire qu'ils ont déposé de­

vant les commissaires et les observa-

4 4 41-Dcpuis plusieurs années &une singu­
lière mode a appaiu dans ce pays: cel­
le du ne plus designer

lâsss;Le grand succès d'Un Ange, aux Va­

riétés, vient d’inspirer au poète Geor­

ges Docquois cette amusante biogra-

livres so
dans la province do Quôbc-c, et que ce

générale-

os
* : éles choses que -

sont surtout lu» ouvriers,
: £'Æ 'i Couvertes a (jheveaude noinbreu-meLt pauvres et pourvus 

ses familles, qui ont à porter le far­
deau. Ili* demandent uic les pouvoirs

Autrefois, nous t'avions que les car- ; l)hie d'Alfred Capus: 
tes d'invitation

mM. Kraiicq et M. Arcand ont exprimé 
regrets de voir que certaines

;

ïsur lesquelles on li-leurs ALFRED CAPUS iR. S. V. P. 
“Réponse, s'il vous plaît’’
sait: üicous, Selles, etce qui signifiait'P s moyens rai- gens s’efforcent de toujours tourner

une
Capus (ne dites point Capussc),
N'étant pas plus gros qu'une puce, 
Aux chiffres déjà s'adonnait,
Ht, tout comme un héros d'Ohnct, 
Brûlait d’être ( noble espérance! ) 
Un des grands ingénieurs de France, 
Il affronta force examens,
Ht, des diplômes plein les mains,

I Polytechnique étant sa cible,
Passa l’écrit, fut admissible,

publics prennent tous 
sonnables et possibles 
plus facile l'accès à 1

Relativement Ci l'élection

et ce qui 
signifier:

conflit religieux Ce qui est, pour rendre : en 
.'tôle primaire, question d’ordre materiel et qui in­

téresse iX un si haut point les pères

aurait pu tout aiusi bien 
“Restez, sous votre parapluie’ 
rait qu ou a trouvé cette abréviation 
jolie, car, maintenant, on l’applique a 
tout ce qu’on a à dire.

. il pa-
tions qu'ils ont faites, montrent tout

le profond intérêt que portent

classes ouvrières il la question 
l'instruction publique.

Le parti ouvrier réclame l’uniformi­
té des livres, l’abolition de la rétri­
bution mensuelle, l'élection des com­
missaires par le peuple et la création 
d’un ministère de l'instruction publi 
que.

des couir- Venez voj
notre Salle

il r ; »■■■■■*•

d’Ech antilion

rv-sen ta Lions de famille. *11les mi ss a ires d’école», les rtP 
du Parti ouvrier sont pleines de bon Nous applaudissons aux demandes :

de .V VitParti Ouvrier et nous félicitons | des C. G. T., des A. F. T., des R, P.,
Partout, vous trouvez des U. 11. V.

dusens et nous n’avons ’ muais compris
citoy- 1 nier prèles de leur vaillance, de

leur courage et de leur esprit public. I des y. M., des T. 1). 0. X. U., encore 
On sent passer dans leurs revendl-I ,iU peu de temps, a l'un n’écrira plus

grand souffle de libéralifv-1 ^ majuscules. Xts journaux devien i A 1 oral ne fut point reçu,
I tient dus magasins du devinettes, tout chez, lui s en revint, déçu,

Or, pas encore lassé des colics.
Il se dit: “Il est deux ccolcs",
Et celle dos inities n’est pas,
Sans charme; allons-y de ce pas. 
Donc, retrouvant son énergie,
Dedans la minéralogie,
Il se plongea jusque. .Jusqu'ou?
Eh, parbleu’...voyons, jusqu’au cou, 
Mais voilà qu'il n eut plus envie 
De couler sous terre sa vie.

Se9pourquoi l'on avait refusé aux
ens do Montréal les droits et les pri-

code scolaire ûvilôges que confère le 
* ouïes les municipalités du pavs.

Los chefs ouvriers do Montreal, in­
du la créa-

cations un i
. t.

lecteur prend sou fibnt entre ses mains 
et se donne un'mfri du diable

do Saint-Hyacinthe. )• i( Po r,#UnionEstent sur l’importante pour re-,
connaître ce dont ft s’agit; et plus d’un
n y parvient pas.

Quel démon malt.i nous a inspiré cet­
te rage d'abréviations, qui lie sont que 
des complications?* Si c’est pour 
bêler le monde

,, . .. . . . . ,, pas pour cela, pourquoi? Nous serons
de cure, cl = idéalement mwgme l ou.mimera plus

si c'eut vr.er et le patron sur un p,cd d égal,- pr„,ù,rcs leitres de tous nos
dit bonsoir? té respective, et. leur laissant la liber- mots nos artlcles ta scrollt lus coarts

te réciproque de se séparer, elle abou- majs QU aur i
tit à consacrer au nom de cette liber- I pren(lrc que lc mi ^ de reuollccr

a les lire.

'jafnon&êfr/tt ’sj&ffif/eè'.
' '' - — —

TOUS FRERES cm-
soit; mais si ce n est

chair et en os. Dans ic cas qui nous oc-contrat transgres­sa ouvrier, depuis 

dans le même atelier est congédié par 
son patron. Ses doigts sont-ils devenus 
gourds ? Sa vue a-t-ePc baissé ? Ne ren­

dait-il plus pour s<tu salaire ? Avant son expérience, peut-être 
tout examen, ce renvoi prévient contre crets de fabrication. L'ouvrier en a 
le congédie!!r, de même que je me relu- donc été pour ses frais de procedure, 
serais à vérifier les griefs d un hotnnt, La loi, les moeurs, la société lui appli- 
ou d’une femme qui voudrait, après quent cette sentence que j ai entendu 
trente-sept ans de mariage, divorcer tomber de la bouche de maints bour- 
d avec son conjoint. Au 1>out de ce laps g cois: "Ce qu'il a gagné, il i a mange, 
de temps il n'y a pas d’incomptabilitc Qu'il crève de faim ! 
d'humeur valable. Il n'v en a pas d'a­
vantage entre patron et ouvrier si lon­
guement éprouvés l'un par Vaut
me semble que ce bail lie pour toujours vanter d'avoir vdairci 
et qu'il crée des obligations réciproques tien et du mien d’une manière cruelle 

C'est ainsi que jugea le conseil des pour celui 
prud'hommes. Il condamna le patron 
à mille francs de dommages-intérêts.
Celui-ci en appela. Et les juges lu cnn- ratrices. Elle a suppléé par 
firmèrent dans son droit. Il n’avait taphysique à l’étude des

trente-sept ans | contrevenu à aucun
sc aucune loi. Il n’aurait pas eu

—BLOC BALMORALS—

Rue Notre Dame Oui r. Montreal, can.( Je l'en approuve pour ma part. )
Il pensa: "Ceci est un faux départ.
Ah! si je pouvais dans quelque île 
Me ménager un coin tranquille!
Et voilà qu'il allait, dit-on,

plaindreson côté, sujet de se 
été l'ouvrier qui lui eut 
pour aller porter chez un concurrent 

même des sc-
5F 11îtant de peine à les corn-

» «

té même, une injustice. Comme pour 
l'aggraver d’une dérision, elle l’appuie 
de grands mots: humanité, fraternité,
solidarité, tellement que j’en suis sé­
rieusement à m'interroger si la vraie 
démocratie, c'est-à-dire l’exigence par 
un homme, si has situé qu’il soit, des 
mêmes égards qu'il manifeste aux au­
tres, de manière à corriger jusqu’à un 
certain point l’inégalité dans les re­
lations, conséquence de l’inégalité des 
fortunes; si, en plus, l'humanité, c’est- 
à-diTe le sens des liaisons de votre 
cœur avec celui d’autrui ne sont pas 

proportion inverse des mœurs nou­
velles.

Hier, un jeune homme blême me pri- Four s établir a Port-Breton, 
ait de lui expliquer un papier sur
quel il voyait: L. C. L. V. Cela doit Sur un bateau qui fit naufrage,
vouloir dire, mon ami: "Ligue contre 
le vice”. Il avait compris: " Laissez 
couler le vin 
ment la même chose.

y ciEle- Monter, avec un beau courage,

Mais que, par chance, il ne prit point. 
Car il hésita fort à point, 

ce qui n'est pas précisé- ( Sursauts de L'existence humaine 1 )
C’est la veine!

il Hl t • 1
un produit tEt Capus sc dit:individualisme est

sociales posées par la 
Elle peut se

Cet
des maximes 
Révolution française.

11

UA moi, plaisirs! Succès à moi!
Et, depuis, tout lui rit, ma foi!
Il a cinquante ans, bonne mine, 
Bon pied, bon monocle, et chemine

Ces lettres isolées peuvent prêter aux 
interprétations les plus diverses. Si. 
pour suivre le mouvement, je m’avi­
sais d’écrire: L. L. F. F, S. C., ce se­
rait pour dire: 
fut si claire 
traduisit:

» i

II1 U .
la notion du

timiteim * »r«
en qui "le mien’ 

abstraction. Elle lui a donné pour sou­
tien la viande creuse des formules libé­

dé la inc­

est une langue française j Garé de tous mauvais hasards, 
je serais fâché qu’on Vers le fin bout du pont des Arts; 

La langue française fout }‘:t dails Fimmortelle phalange,
Il sera gentil comme... Un ange !

Lai «
i »

i «

son camp". Et, pourtant dans ce cas, 
le traducteur n’aurait pas complète­
ment trahi ma pensée.

*>MAXIME.besoins en
Georges DOCQUOIS.

§Henry MAR ET. )o( IMPORTA TE U RS 
DE PRODUITS 
F R A N C A IS

\

La Société Actuelle\

Ypour | conditions d'hygiène les plus defect u 
euses.

Vd ) Exercer sur le prolétariat une 
discipline tatillonne et brutale.

Anéantir l'individu dans l 
grande machine sociale.

C’est dont dire qu’il est cause et res­
tera toujours cause, par son existence 
même, de l'exploitation, de la misère, 
et de l'oppression prolétariennes.

Nous pourrions maintenant multi 
plier les exemples: il suffit que chacun, 
réfléchisse sur lui-même et regarde au­
tour de lui.

moyens de production
un terme courant dans &e

l'autre n’est

Qu’est-cc que le salariat? Le sala-' vail ou 
riat et les salariés n'ont pas toujours employer 
existe, mais aujourd hui, iis d» v en- monde scientifique, et que 
nent de plus en plus numbieux par .ui- ruopzivlaire que de ses bras on 
te de l'évolution économique actuelle, intelligence. Il ne pourra 
de la disparition des artisans, des pc- • s'en servir si le premier 
tits industriels et des petits commer- à les employer, 
çants, engloutis dans les usines de ! Cela veut dire que les marchandises, 
plus en plus gigantesques, dus grands les produits du travail du salarié sc- 
magasins de plus en plus importants, ront la possession 
Nous pouvons affirmer s 
d être démentis, que l'immense majori- voir à quel prix et comment ils auront

journée finie, son

/

Le Whisky et la Réclame
de son 

t*t utilement 
ne consentait

&,ôOn juge généralement le Whisky par sa 
réclame—et non par une COMPARAISON 
CRITIQUE : : : : ;

(OONAC

Champagne

e •i

ESSAYEZ UN VERRE DE
exclusive du pre- /

SCOTCH WHISKYn'aura pas a sa­crante mier et quo l’autre

LIQUEUR SPECIALE
té des hommes vivent auj« «t * d'hui de i été vendus car, sa 
îgurs sa.* a ires ou de leurs traitements, | salaire payé, le contrat s’ SflCfc % ,### 2 6 rue Notre-Dame 

Est <£ MontréalSandy Macdonaldachève.
E. BOISSON.mot, que le ca-c'est-à-dire la vente de* leur trav •*! i Ve*a veut dire, en un 

pitaliste a le droit de donner ou de : 
salarié ? ; fuser la vie au salarié, et ht droit de ne 

sc préoccuper, que de son propre inté- 
né depuis moins d’un 1 iêt, le salaire une fois payé.

Quelles conséquences résultent de la 
situation ainsi faite a la plus grande

si nous n'eii-

e: soiiiuj i argent.
Quelle est la situation du 

Quelles sont lus conséquences de ce ré-

inovumanl un.
)o(

(Vieux de dix ans)

Il vous fera connaître ce qu’est la perfection
en lait de “Scotch,” car il est vieilli en fût pendant dix 
avant d’être embouteillé — ce qui explique sa saveur supé­
rieure et sa digestibilité absolue,

OOUTEZ-Y—La qualité fera le reste

Alexander & Macdonald, Distillers, Leith, Scotland

Bourassa etgimc nouveau 
siècle et se développant tous les jours I 
sous nos propres yeux? Voici cc qu'il 
importe avant tout d'examiner.

ans
Sa Lanterne WHISKYj partie de la population

Nous prétendons que ce régime en- visageons plus le cas isolé, mais 1 en­
traîne de par lui-même toute une série semble des capitalistes et des salariés? 
de conséquences et de maux attenant à

Le "Devoir” est absolument lancé 
dans la comédie maçonnique.— C’est 

une savante tactique, parait-il, pour 
flatter ou dégourdir la clientèle des 

"castors" qui le suit ou l'écoute.

Si nous avons bonne mémoire lu
“Canada" publia un jour une lettre»

piquante dans laquelle il était dit que
si M. Bourassa tenait tant à découvrir
des maçons, des alliés: et des impies,
il n’avait pas besoin, le malheureux
Diogène, d’allci chercher au loin, il
n’avait qu’a, promener sa lanterne au­
tour de lui, dans acm corps d* g**d*.

Allons, que le grand homme allume 
son fanal.

V' ^ le MACKIESE1. La classe capitaliste ne sc préoc- 
tous les domaines économiques, poli- j uup.t que de ses intérêts, 
tiques, moraux. < m m

2. Elle se sert de son droit de donner 
ou de refuser la vie quotidienne à la 
classe des salariés, prolétarienne et 

pour l'exploiter et l’opprimer

Dans le domaine du travail, 
rie est lié au patron, à l’entrepreneur, 
à la Compagnie, à l’Etat, par 
trat dit contrat de travail. Celui ■ 
vend scs bras ou son intelligence et ce­
lui qui les loue sont, de par les moeurs 
les lois et le reste déclarés libres et 
égaux. Mais qu'cst-cc que cela veut dv* 
re au juste poue la classe ouvrière, pro­
létaire et salariée ?

Cela veut dire que l’un est proprié­
taire de tout ce qui sert à travailler: 
sutil», machine», usines, bureaux, ate­
liers en un mot des instruments de tra­

ie sala* i

•T : L'âge, l’arôme, la pureté le ce whisky écossais 
- - - en assurent la vog* e et la qualité - - - - -

C'est une veritable Liqueur 
qui rechauffe e reconforte

un con- • * iouvrière 
à merci;

donc qu’il s'é­
tend et qu’il grandit, terni do lui-même 
si la classe ouvrière n’y "tel pas 
ordre par son organisation a:

Le salariat, à mesure

EXIGEZ le cognac
FLEUR DE FRANCEbon

MARIE BRIZARDs ROGERsalaires au mini-fa) Réduire les 
num lu plus bas possible.

(b) / ’longer l#s journal de travail 
au maximum le plus haut possible.

(c) Employer les salariés dans das

Æi - BUVEZ-ENE

Dr. MAISON et Ci#., Agents. MONTREAL•uuy
«

D, MÀ3S0N d Cia, Seul» Agami», Montra at

l JJSL. X--• i *



LE PAYS, 15 JANVIER 1910

1Forêt de Ouate Icontinue jusqu’à la fin de la piece. 
C'est la fille du peuple qui est distin­
guée, qui a de la noblesse et le patri­
cien va s'avillissant de plus en plus 
jusqu’à ce qu’une i h lamie dernière, mo­
tive de la part (l'un américain, une 
bonne blessure, parmi le peu d’amis 
qui restait au Duc s'envole.

I, interprétation acté très bonne. 
Marcel et Madame Ritter ont admira­
blement joué le duc et la duchesse le 
Sept monts. Madame Rousillon était 
fort bien couverte dans Mistress Clark­
son. Rouvière a esquissé un Clarkson 
plus intéressant que juste. Darcy a re­
pris enfin le premier plan dans Mau- 
riceau. Rendons cette justice à la di­
rection, c’est que les spectacles, malgré 
l’indifférence du public, sont aussi bien 
préparés, aussi complets et Conscien­
cieux, que ceux du début de la saison.

La semaine prochaine, on joue "Le 
Secret de Polichinelle, " de Pierre Wollf. 
La très bonne fille qu'est madame 
Ritter, “l'artiste en or" comme nous 
l’avons déjà dit, a bien voulu pour o­
bliger la direction, et cela quoique hors 
de son emploi, jouer le rôle difficile et 
si charmant de la maman. Voilà une 
complaisance dont les titulaires d’une 
troupe donnent peu souvent l'exemple.

rBÂi REDUCTIONS-JANVIER^
UnU GRANDES OCCASIONS POUR LUNDI

4
La neige abondamment a partout recouvert 
De son large manteau la forêt dépouillée;
Aux branches, des flocons remplacent la fouillée, 
lit le givre scintille au froid soleil d’hiver.

Le ciel, tel un miroir aux rayons doux et pâles,
Le long des sentiers morts promène sa clarté,
Et les grands arbres nus, remplis de majesté,
Ont des éclairs d'argent, d’émeraude et d’opale.

On dirait un jardin de féeriques bosquets,
Qu'une flore céleste en sa grâce illumine,
Tout parsemé (le ouate et dc blancheur d’hermine, 
lit dc roses de neige aux étranges reflets

lit cette floraison de la forêt immense,
S’étend à Vinfini sous les cieux azurés,
Faisant depuis hier les champs transfigurés,
Au milieu du glacial et sublime silence.

O forêt virginale et pleine dc candeur!
O bois que l’hivernal soleil a fait éclore
Plus brillant que l’azur et plus clair que l’aurore,
Et qui revêts les pins dc ta vaste splendeur!

Aux heures où l'hiver, sur se chemin, abrège 
Les jours d'illusions qui parfumaient le cœur.
Et qui s'en sont allés, éternels voyageurs, 
Ephémères ainsi que des roses dc neige,

en cachemi­
re noir pour DE DAMESPrès de la moitié du mois est passée et vous n'avez pas ache­

té vos chaussures ? Mais qu'importe, vous avez encore ample­
ment le temps vu que la grande vente d'occasion de chaussures 
bat son plein.—Tous les stocks sont complets—toutes des mar­
chandises nouvelles et à la mode et sur chaque paire

BOSTON VOUS ACCORDE UNE REDUCTION 
Plusieurs tables sont couvertes de valeurs spéciales. 
Rappelez-vous que nous écoulerons pour $100,000 de chaus­

sures, pantoufles, chaussures de hockey et claques, de 35 p. c. 
à 50 p.c. de réduction sur le prix régulier.

I
DAMES Points 7 8, 9.it

15c 15c
J J

Mocassins en 
Peau de Daim 49c 1.19

39c
piiINTVRBS l'iTR +% IT\ - 

ENFANTS. à. 7.
Vente à prix réduits de w Bottines pour HockeyTu m'apparais encor, tr .le comme un regret; 

Tu fais, comme jadis, m âme endolorie,
Te.» qui pareille au ciel,
Kcrin de diamants, ô <?

Janvier.................................
POINTURES POUR 

DEMOISELLES. 11 à 
L Vente à prix ré 
dults de Janvier. . . .
POINTURES POUR 

DAMES. 3 4 8. Vente 
a prix réduit* de Jan­
vier........................................
POINTURES POUR 

ENFANTS. 8 1 10%. C
Vente à prix réduits de ™ ^
Janvier.................................
POINTURT» POUR 

OARCONNETS. 1 à 5.
Vente à prix réduits 
de Janvier.........................

POINTURES POUR 
HOMMES. C4 11. Ven 
te a prix réduits de 
Janvier.................................

49=69c On pose vos patins gratis
BOTTINES DE HOCKEY POUR 

DAMES, en cuir pehh>. Qualité de 
$2.50. Vente a prix 
réduits de janvier, 
tous les points. . . .

BOTTINES DE HOCKEY POUR 
GARÇONNETS, en cuir pebble. 
Qualité de $3.00. Vente 
a prix rédu is de jan­
vier, tous les points.

d'étoiles fleurie, 
iûrêt!
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"Le Friquet'’ au National a fait re­
cette et le choix de cette pièce fut heu­
reux. La pièce de Willy ( Gauthier-Vil- 
lars) et tirée du roman de Gyp. "Le 
Friquet" c’est une Claudine “honnête" 
Quelle antithèse! Le bon cloxvn Mail lu 
l’a recueillie. Elle est arrachée au cir­
que par des gentlemen anglais et cha­
ritables. K lie s'éprend de son princi­
pal bienfaiteur. Mais ce dernier est dé­
jà engagé à une femme qu'il aime. Fri­
quet retourne à son cirque, à ses tra­
pèzes; et, un beau soir l’âme angoissée 
le cœur brisé par le désespoir elle se 
laisse choir en bouclant la boucle. Cet­
te pièce a une saveur délicieuse, et, je 
suis heureux de pouvoir complimenter 
sans réserves les artistes, surtout cette 
excellente Marsoll, ( elle est de Pau- 
truche, quoi! ) qui a joué le friquet de 
la plus parfaite façon. Elle a bien dé­
coupé ce personnage charmant; la cou­
leur, mieux encore, les dernières tein­
tes, tout y était. M. Dumestrc a fait 
du clown le Mafflu une très belle et 
attendrissante composition. MM. Fi- 
lion et Laurel ont donné à leurs per­
sonnages toute la noblesse de leur ta­
lent. Généralement, la troupe a bien 
joué. Signalons la désopilante sil­
houette de Horden, en "ouvreuse" qui 
“trouve que certaines femmes, n’ont 
vraiment pas de chance."

"Voyez Jeanne d’Arc, Marie-Antoi­
nette ...Et moi, ajoute-t-elle.

Ernest TREMBLAY

CLAQUES A BON MARCHE
Jean CIIARBONNF.AU.

CLAQUES DE GARÇONNETS,
tous les points, valant 
$1.00. Vente à prix ré­
duits de Janvier . . .

CLAQUES lin dames, valant $1.00. 
Tous 1er. points. Ven- Û A
te à prix réduits de
Janvier..............................

CLAQUES pour petits garçonnets, 
première qualité, valeur Jg 
de 85e. Vente à prix 
réduits de Janvier . .

PANTOUFLES 'le $1. pour hom­
mes. Points : 9. 10. 11. ft —
Vente ft prix réduits 
de Janvier..........................

CLAQUES pour daines. 1ère 
I lité, valant 85e. Tous les 
I points. Vente A prix ré- 
| dults de Janvier ....

CLAQUES POUR ENFANTS — 
Pts. 7 ft 10, de 50c.Vente 
ft prix réduits de Jan- 

I vier...................................

69c qua
1.1949c 59c

,
FEUILLET THLATRAL 29c 98c.CLAQUES pour hommes, premiè­

re qualité, valant $1.25.
Tous les points. Vente 
Il prix réduits de janvier

CLAQUES de demoiselles, pre­
mière qualité. Points 12 à 2. va­
leur de 60c. Vente à 
prix réduits de janvier

59c 75chalée chassé de son Temple par Mercure.—La vente de l’Académie de 
Musique- -Le petit monde des poupées et des polichinelles vivant 
dans l’atmosphère des souvenirs de Mounet-Sully, Sarah Bernhardt 
et tous les grands artistes.—“L'Etrangère” à la Comédie Française. 
—“Le Friquet” au National.

BOTTINES DE HOCKEY POUR 
HOMMES, bien confectionnées et 
renforcées. Régulier 
$3. Vente à prix ré­
duits de Janvier, liais 
les points....................... 1.4989c 39c

PARDESSUS — 423 paires de 
pardessus en drap, pour hom­
mes. 4 une boucle, première 
qualité, toutes pointures. Ven­
te à prix réduits ^ 
de janvier. ... ^$1.00 BOTTINES POUR HOMMESBOTTINES pour DAMESRien n'est plus navrant à observer ‘ Souvenirs du jeune âge 

e l'inlassable bataille que l'on livre "Sont gravés dans mou cœur' 

I tout ce qui touche à l’Art dans cette 2.49 2.95e
Chut! •7#ne les réveillons pas! No- SEMELLES EN LAINE D’A­

GNEAU, pour dames. île la fa­
meuse marque Peerless. Prix 
régulier 35c Vente 
4 prix réduits de 
Janvier, seulement.

pule ville française du continent amé- tre veille est si triste.
Un autre facteur non moins puissant 

que l’industrie a contribué à l'effon­
drement du théâtre ici, c'est la ciné­
matographie. Songez que l’on compte 
actuellement plus de 25 établissements 
de vues animées. La décentralisation 
eut été de courte durée, si une loi avait 
stipulé que ces établissements devaient 
se borner à donner des vues animées. 
Mais les directeurs, voyant que les 
images vivantes ne suffisaient plus, 
prirent des conférenciers, qui, pour la 
plupart, expliquaient dans une langue 
étrange, le spectacle automobile. Ces 
conférenciers qui tiennent à la fois du 
paillasse et du comédien, racontaient 
les choses Les plus abracadabrantes, 
traitant les sujets historiques au ha­
sard de leur mémoire et le tout au ca­
price de leur nature: pathos ou drô­
le. -, trémolo de violoncelle arra­
cheur de larmes, du tarantclle dc flûte 
avec coup de cymbale, marquant me 
bonne blague du comique. Un s'adjoi­
gnit ensuite un chanteur et l’image il­
lustrait son récit lyrique; puis ce fut 
le numéro de concert, puis le vaudeville 
et enlin on ajouta au spectacle, une 
sayette qui terminait le spectacle. 
Quand on songe que tous ces théâtres 
peuvent recevoir une moyenne de 900 
spectateurs deux lois par jour, et que 
le prix d’entrée varie de 25 à 5 cent ins 
ou comprendra qu’il est difficile aux 
théâtres proprement dits dc "faire 
leur vie.”

Ce n’est pas tout. Il y a un public 
qui ne va pas aux vues animées. On 
est porté à croire qu’il ira soit au Na­
tional soit à l’Académie? Oui, le bon 
peuple va à son drame, mais les "in- 

,)u tellectuels" s’abstiennent de soutenir 
leur théâtre de comédie. Et si l'on 
doit rechercher les causes du naufrage 
de la comédie à Montréal on se heurte 
toujours aux mêmes écueils: l’indilé-
rence, le crétinisme et l’hypocrisie. 
Que l’on remarque bien mes paroles; il 
faudrait un miracle pour faire naître 
une autre organisation comme celle de 
l’Académie. On trouvait là non-seule­
ment un spectacle excellent joué par 
par une troupe fort convenable, mais 
on y entendait de véritables concerts 
symphoniques. Allons! pauvre Thalie, 
il va falloir retirer, ton char, que Von 
croyait remisé pour longtemps, et 
partir à nouveau sur la grande route, 
en quête d’un gîte. Puisses-tu en trou­
ver un! Iîspérons-lc, mais les scènes 
sont si rares!

10c1 feain. On reproche aux Américains dc
■ louner un Lut commercial à tout ce 
I lu'ils entreprennent dans ce domaine.

■ rest un tort, car en somme, ceci dé-
I lote qu'un fait quelconque existe, et, 
I ne des bourgeois industriels en font 
I exploitation. "Fabricanto lit faber" 
I it l'auteur latin; c’est en forgeant que 
lion devient forgeron. Toute la senien- 
I s n’est pas mauvaise et l'intelligence 
I tumaine se voit en présence d’une ré- 
I elle atrocement mêlée d’ivraie, elle 
F |eut y glaner quelques beaux épis. On 
I line inlassablement, mais coi te 1 ex 
I lérience est là qui guette et que les 
I lays vieillissent comme les gens, mê­

me d avantage puisqu'ils demeurent et 
lue nous passons, les bonnes tra li­

ftons restent, font des adeptes, puis 
I es groupes; alors surgissent Quelques 
1 poires qui achèvent le progrès en ger- 
I lination et, telle nation, dc bourgeot 
. e et commerciale qu'elle était, est, 
I o ans après une nation intellectuelle, 
I ù l'Art a scs temples et le culte ses 
I rètres: c’est l’évolution qui s'ac-
I emplit en ce moment aux Etats-Unis,
II En vain cherchons-nous cette évolu- 
i Son artistique, ici, a Montréal. C'est

"j lésespérant à contrôler: Montréal eu
1 foi ans a reculé de dix ans, au point 
'le vue de l'Art dramatique.

I Dans la lutte du génie contre la ri- 
hesse et la sottise, il y a quelque cho­
ie qui fait palpiter et remue au fond 
h œur les nobles fibres qu'il s’agit 

fleurer. Ainsi que penser de la ven 
1 ic l’Académie de Musique à la mai 

I < de commerce Rae?
T 1 v ’est encore un pas en arrière, 
î A quoi attribuer cet enlisement 
le théâtre français menace de disparaî­
tre? Elles sont multiples. L’industrie 
1st une marâtre, surtout dans les pays 
leuls; et elle apporte une âpre vigilaiv 
le à préparer un héritage à scs 
Ipnts, se souciant fort peu dç lui mé­
nager des jouets; au besoin, même elle 
transformera ces derniers en choses uti­
les à la vie matérielle. C'est ainsi que 
l'ancien théâtre dc la rue Gosford est 
Revenu une fabrique de cornichons, puis 
ane carossérié; le Palais-Royal est au 
ourd'hui, une cordonnerie et une bu 
inderic tout à la fois; le Monument 
National est un temple juif, d’ou les 

Us ont été chassés; le Bijou est un 
)t pour le foin, la Renaissance 

^e un mastroquet, le Queen’s un 
•1er et la Gaieté Française n’est 

plus qu'une affreuse baraque où l’on 
iabrique du savon, l’ourra-t-011 en fa 

."briquer jamais assez pour décrasser 
< us les cafards et les cagots, les faux 

■ ». ihoniitTyjs et les tartuffes!
^t voilà que la Comédie Française,

: à son tour va devenir un magasin de 
B latins et de polichinelles. T~-.it ce |K lit 

monde vivra dans l'atmosphère où pla­
ne encore le souvenir de tant de majes 
tés. Eflrayé par le désespoir d'Oedipe, 
les colères de Ruy Bias, le petit peuple 
tremblera à la voix de Mounet-Sully, 
mais les elaironnades de Coquet in lui 

| donneront du courage, le père des co­
médiens, ces grands enfants, amusera 
ces petits enfants en peau de chevreau. 
Puis ce sera le timbre d’or de Sarah, 
lui leur dira l’amour en Adrienne Lv- 
touvreur: —

il’Deux pigeons s’aimaient d’un amour
1 tendre,
l'L'un deux lut assez fou pour entre- 
J prendre

1 i voyage en lointain pays”

GUETRES POUR DAMES
Guêtres pour dames, 300 patres, 

toutes les couleurs. Valeur régu- 
ière $1 35. Prix réduits 
de la vente de jan­
vier ................................ >29c2.49

S75 paires de bottines de mes­
sieurs. en veau box, poulain vem'. 
chevreau vlci. Prix régulier $5.00 
Vente à prix ré- /v —
dults de Janvier ^ m ÿ K

PANTOUFLES DE SOIREE 
POUR DAMES

t.WO paires de bottines pour da­
mes. tous les genres de cuir, de 
formes, toutes leg pesanteurs de 
semelles, dans les modes les plus 
élégantes. Régulier. JÊ
$3.50 ; prix de la ré- 
ductlen de Janvier . .

JULIETTES POUR HOMMES, 
[ bon choix, un joli ca­
! dvau. Rég. $1.76. Prix

rée, pour dames, en cuir verni, gun I réduits de janvier. . . 
metal et chevreau, avec bandes à

69c300 paires de pantoufles de sol-

JULIETTES EN FEUTRE pour 
dames. Valeur régu­
lière $1.75. Prix ré­
duits de Janvier. . . . 50 c i47 paires de bottines de mes­

sieurs, en veau box, poulain- verni, 
chevreau vtcl. gun metal. Prix ré­
gulier $4.00. Vente ft Mprix réduit, de Jan- 2.49

la cheville ; 3 prix spéciaux pour 
la vente i prix réduit de Janvier.600 paires de bottines pour da­

mes, grande occasion de bon mar­
ché, tous les cuirs, tels que cuir 
verni, chevreau vlci, gun metal, 
veau tan de Russie, talons hauts ou 
bas, bouts étroits, moyens ou lar­
ge» ; tous les points. Valeur régu­
lière, $3.00..................... \ QQ
Prix réduit de la 1
vente de Janvier. . . •

S 1.98. $2.49 ET $2.98 pantovki.es povu hommes
PANTOUFLES de $1. pour hom- 

Polnts 9, 10, U.
Prix réduits de Jan­
vier .........................................

PANTOUFLES de $3.00. pour 
hommes, tan et noir.
De tous les points.
Prix réduits de jan­
vier.........................................

39cmes.
356300 PAIRES DE PANTOUFLES paires de bottines pour hom­

mes. en veau ot gun metal, cuir 
verni. Valeur régulière de $3.00. 
Prix de la Vente a t* jm 
prix réduite de jan- 
vler.................................... ■ ■ ■ w

EMBAUCHOIRS pour dames et 
messieurs. Valeur régulière de 75c. 
toute» les pointu res.
Prix de la vente à prix 
réduits de Janvier. . .

167 paires de bottines pour hom­
mes, tous les cuirs, pas toutes les 
grandeurs dans chaque mode, mais 
vous trouverez votre point dans 
le lot, ces bottines sont tirées de 
notre assortiment régulier et sont 
en parfaite condition. Valeur ré­
gulière de $3.00 à 
$5.00. Prix réduits 
de Janvier......................

ET DE MAISON, 
R DAMES, tous les genres de 
.Le lot consiste en chevreau 

vlci, cuir verni, gun metal, tan, 
etc. Valeur régulière de 
$2.00 ft $5.00. Prix réduit 
de la vente de Janvier.

DE SOIREE 
POU 
talon)°( 98c

98c397 paires de bottines pour da­
mes, tous les cuirs, toutes les der­
nières modes américaines les plus 
nouvelles, talons hauts ou bas ; 
bouts étroits, moyens ou large; va­
leur régulière, $5.00. ^ F"
Prix réduits de la 
vente de Janvier. .

La Démocratie Française 
et la Paix dans le Monde

BOTTINES pour enfants et de­
moiselles, en cuir verni, vlci, veau 
box et cuir de Russie, trépointes 
Goodyear. Valeur de $3.50. Toutes 
les pointures. Prix de 
la vente à prix ré­
duits de Janvier. . .

PANTOUFLES DE BEBES, va­
leur régulière de 35c: 
formes élégantes. Prix 
réduits de janvier. . .

PANTOUFLES de chambre à 
coucher, avec pou­
pons, pour enfants.
Prix réduits de Jan­
vier.........................................

Pantoufles de chambre à coucher, 
pour enfants, rouges, tan et noires, 
avec boucles et pompons 
lier $1.26. Vente à prix 
réduits de Janvier.

25c1.98Régu-
Allianco franco-russe, arbitrage en­

tre l’Espagne et Ion Etats-Unis, ac­
cord franco-anglais, accord franco- 
Espagnol,accord franco-italien, en­
tente anglo-russe, accord anglo-japo­
nais, accord russo-japonais, accord 
franco-allemand, cette admirable po­
litique d’humanité, elle est, l’œuvre 
de la France, nul m saurait y con­
tredire. Nul de ces contrats ne con­
sacre le triomphe de la force injuste: 
Ils constatent et enregistrent des né­
cessités politiques. Les accords fran­
co-anglais notammut empruntent 
leur caractère de stabilité à une vue 
très claire des réalités qui les ont 
inspirés.

Ce que peut une grande démocratie 
pour la Paix du monde, l’exemife de 
la France en témoigne.

A l'heure même où lus réactionnai­
res tentent de discréditer les institu­
tions républicaines, c'est là un grand 
spectacle qu’il faut pi oposer & tous 
les hommes de bonne foi.

' 29c
paires de bottines pour da­

mes, fabrication américaine, élé­
gante, les plus nouvelles, toutes les 
formes, semelles épaisses et moyen­
nes; bouts nouvelle mode; régu­
lier $4 et $4.60. Prix 
de la vente de Jan­
vier ................................

267 17c$00 paires d'escarpins de couleur, 
bandes à la cheville, pour dames: 
nuances de bleu, rose, blanc. Va- 
eur régulière, $3.00. a /
Prix réduit de la S
vente de Janvier. . .

19c2.98 1.50»

BOSTON SHOE
STOREI-

Commandes par malle exécutée» promptement. 
Satisfaction garantie ou argent remis.RUES STE CAHTERINE OUEST ET MANSFIELD

Le peu d'alcool qu’il y a 
dans la LAGER REGAL 
est exactement ce qui la 
rend si fac:le a digérér et 
facilite a votre estomac 
la digestion de tous vos 
aliments. Pour les per­
sonnes délicates, aux 
appétits difficiles, aucun 
breuvage de table n’est 
aussi agréable que

l
en-

ïmïJ. B. Pauzé & Cie
ENTREPRENEURS
GENERAUX

r:

Bureau : 70 rueSt-Jacques
TEL. MAIN 2951

Z,
Pure Eau-de-Vietv’

XXX
deA l'Académie, cette semaine, 

joué 1” ‘Etrangère” de M.
Dumas fils. On remarque avec cette 
pièce le retour du public à la Comédie 
Française. Ce n'est pas trop tôt. l’our 
nous, qui n’avons pas de préjugés, et, 
qui sommes convaincus qu’il en est du 
théâtre, comme il en est des livres: il 
y a a peu de mauvaises pièces, mais il 
y a des mauvais spectate urs; ce fut une 
grande joie de pouvoir ei itcndrc encore 
une fois cette œuvre de pumas.

L'auteur qui avait contre la société 
de son temps, bien des comptes à régler 
ne lui ménagea pas les étr.ibières. Après 
avoir écrit le “Demi-Mouj e” où il ex­
pliquait la psychologie de ces "femmes, 
à qui le vrai monde ferm e sa porte, 
par cette raison, qu elles ont trop né­
gligé de fermer la leur, 
de mettre au point ce que A’on appelle 
dans les castes exelusivistas une mé­
salliance. Il tire du peuple une fille 
d extraction bourgeoise, liée Mau- 
riccau. Il la dote en sus des millions 
de son père, de toutes les qualités. Il 
explique cette noblesse dans lu roture, 
par la mère, qui était née à la suite 
d'un de ces accidents dc fam.illc” si 
fréquents dans le grand monde et que 
le riche excuse le plus.

Un noble ruiné est là à l’affût 
du sac d éçus qui redorera son blason. 
Mauriceau éconduit un brave g arçon, 
Gérard, et donne sa fille au % lue de 
Septmonts. La lutte des caractA res se

Regaion a 
Alexandre Cognac deOn demande des agents actifs. Sa­

laire et commission.
S'adresser n tKPKLEZ-LK 

A REBOURS
A. LEROUX *THE HAMILTON BREWING ASSN,LIMITED 

HAMILTONBoite à lettres 1091 juimMontréal

Si vous ne pouvez pas vous procu­
rer la REGAL de votre fournisseur, 
adressez-vous à

OCJ LUNCHBR?
Cafe Kraussmann, 80 St-Jacques

Bières en fûts et en bouteilles Wurz- 
burgcr. Ilotbrau. Pilsner et Kulmba- 
cher. Lunch de 12 à 8 hrs. p. m. à la 
carte jusqu'à 8 p. m. Soupers sur le 
pouce jusqu'à minuit. Salle à diner 
spéciale au deuxième étage pour dames 
et messieurs.

Un leader sur le marche 
canadien depuis plus 

d’un demi-siecle.!
Georges Sorgius,

35, rue Rivard
MONTREAL- / F I

/
Agent distributeur. a®il entreprit

Téléphone Est 1194. X
Magasin, Main 444 Atelier, Main 445

11-

ilo$çph fortiçr THEATRE HATI0HAE sEt tous les soirs le petit peuple, 
il rès avoir comme nous, quand nous 
tions gosses, frémis et souffert avec 
dounet, ri avec Coquelm, aimé et pleu- 
é avec Sarah, s’endormira délicieuse- 

1 lent bercé par les attendrissantes mé- 
edies égrenées par la voix d’or d'Al- 
ani. Les grands yeux bleus des pou- 

*ccs et les prunelles narquoises des po­
lichinelles se fermeront, tout le petit 
ileuple reposera dans le charme appai- 
I nt du rêve des choses.

'S
KNR. . _ _Fabricant-Papetier. Négociant 

et Fournisseur de Bureau
Atelier de Regulre, Typographie, 

Gaufrage, et Relief.
Magasin de Tapcterie. Mercantile, 

Exportation, Fabrication, Importa­
tion.

En vente chez tous les principaux 
Marchands de VinsUne Pièce d’un haut intérêt

Durant toute la Semaine 
le 17 Janvier

A

sâamû« rs l- -
M a210 NOTRE-DAME OUEST,

MONTREAL 7
Cela St-Pierre

T r51
/ T
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, Notre Journal ' La Question des Licences
» • ** I

Le “Devoir1 ' parait être plutôt Vor- 
do M. Asselin que le porte-parole

11
¥tranc

e M. Bourassa.
On y lit chaque jour les choses 
obolantes que M. Asselin aurait dites 

u accomplies en tout temps, et par- 
iculièremcnt scs prophéties de 1906.

grand homme. Et ;1
deux

1
^T,c “Pays’/ est un journal libéral nb- 

I solumviit indépendant de toutes les co­

teries.
Nous invitons tous les hommes qui 

aiment le franc parler et les attitudes 
nettes à se grouper autour de nous.
Nous engageons les jeunes et les 
vieux qui aiment dire leur sentiment et able d'avance.

tni-fOn entendra mon fouet claquer
sur leur échine.]

Victor HUGO.

de lu façon la plus catégori-declarer
que que notre journal évitera scrupu­
leusement de toucher à toute question

réglementation1 mais bien luvioler,
ferme et intelligente, la diminution gra 
duel le du nombre des buvettes en te­

nir i minent compte des intérêts 
acquis, la suppression des 1‘liars’' près 

des usines et des églises.

sous différentes formes depuis qucl- 

aiinécs.
Laissons à Toronto l’honneur d’être 

quelque chose comme un cimetière et 
laissons à Québec la fierté d’être

Le “Pays” est libre de toute atta-m ;chc, de toute servitude. C’est pourquoi ] (luti9 

il saura parler avec liberté et îmnclii-
t

ayant le moindre caractère religieux.
I,c prix de l’abonnement au “Pays 

est d’une piastre par année.
Et l’abonnement est strictement pity-

ki
Assclin est un 

:st si modeste; il n’a pas 
jous de vanité! !

* »Vous connaissez le “ridiculus mus” 
'■ ^ d’Horace. Qui a pu sc défendre d’y pen- 

æ scr en 
f “Devoir”?

13 sc. unepour
Nous entendons prendre attitude dès ville rétrograde.

Quant à nous gardons toute notre li-
*lisant le premier numéro du Ne faisons donc pas d’hypocrisie. l<c 

de liqueurs en gros et en dé-
aujourd’lnii sur la question de la fer­
meture des hôtels et restaurants à ber té, car, si nous la perdons elle sera

difficile à reconquérir.

XXX commerce
tail est un négoce légitime et, pourquoi 
pas, honorable.

La fabrication des alcools est une in­
dustrie nationale dans un grand nom-

Hans tous les dépôts de journaux, à 
la ville et au dehors, le

discuter librement les questions d'ordre 
public à collaborer à notre Journal.

Comme déjà, la calomnie s'attaque vendra deux contins le numéro.

XXX
vendrediannonçait

Langlois, ancyéi directeur du 
it puj/ier le Pays" et 
r ly^roiuristne a la P°u-

§ Remettons les -choses au point.
! Langlois n'a aucun intérêt dans notre 
| journal. Il n’y est ni directeur, ni ac 

**)nnaire.

sept et dix heures: nous nous déclaronsPaysLa “Gazette 11 • t SVLe “Devoir” a greffé toute une abra­
cadabrante histoire de franc-maçonne-* ^uc 
rie sur la Campagne Municipale.

Tl faut à ce journal un genre parti­
culier de nouvelles à sensation pour 
émouvoir les bedeaux • et les vieilles 
tilles?

Itrès nettement contre le règlement Car­
ter ou tout règlement de même nature.

H se fait une grande joute d’hypo­
crisie

XXX
à notre œuvre et cherche à représenter 
le “Puvs

Nos bureaux de rédaction et d’admi
comme une entreprise radi- lustration sont au No. 230 rue

I cale et anti-catholique, nous tenons à cliestcr Ouest.
—M. I |

“C
te

Canada,” allait 
lait ressusciter Maintenant abordons un autre point. 

Pourquoi voter des modifications à 
la loi des licences, lorsque la loi ac­
tuelle est si rigoureuse qu’on n’a ja- 

1 tuais pu l’appliquer intégra.!émeut.

Ainsi, il est défendu de vendre de la 
boisson après-minuit et cependant l’on 
peut s'eu procurer encore dans des cen­
taines d'établissements.

Il est défendu de vendre de la bois­
son le dimanche et cependant il ne faut 
pas aller loin pour être à même de 
prendre un “petit coup ” ce jour-là.

Il est défendu de vendre de lu bois­
son les jours d'élection et Pou sait que 
cet article de 1.x loi est toujours res­
té lettre morte.

Il est défendu de vendre de la bois­
son sans license ut l'on sait pourtant 
si Lvtiv ordonnance est violée.

ougistnc 11 l)or-
brc cle pays.

Une chose qu’il ne faut pas perdre de 
est que le gouvernement de là

autour de cette question et ceux
qui y prennent part se recrutent parmi 
certains celle vins 
parmi certaines 
leurs.

ir vue e
province de Québec retire du trafic des 
liqueurs un million de piastres pur an-

certains journalistes«
Le Maire Payette L Hon. M. Brodeur associations et uil-XXX,

Les journaux à la dévotion de M. La 
porte demandent que les huit échcviiis 
dénonces dans le rapport Camion soient 
poursuivis sans merci.

Le “Pays 
mieux reprocher au 
même
livré au Procureur-Général contre la 
ville de Montréal.

collabora­is “Pays" est rédigé eu 
tien par quelques vieux publicistes et 
un certain nombre de jeunes écrivains.

née.Raisonnons un peu la situation.
Montréal n'est plus une bourgade ou 

•in hameau. V est une ville d'un demi 
million il*âmes; c’est un Cover de cos­
mopolitisme; c'est une escale de haute 
navigation.

Montréal est
i’aris à la France, Londres à F Angle- 

Bruxelles à la Belgique, Berlin 
a l’Allemagne.

i ne métropole doit 
est et ce qu'elle doit être: 
ouverte, hospitalière, une ville gaie et 
attrayante.

1! n'v a pas une cité au monde où rv-
gne le régime de pruderie et de mor le n’est pas du puritanisme, pas de “blue

ni poser laws’’, pas des codes nouveaux à taire

Une dépêche particulière d’Ottawa 
nous laisse espérer que V Honorable M 
Brodeur finira par vaincre la terribh 
maladie qui l’a terrassé.

Le maire Payette sera très proba­

blement candidat au bureau de contrô­

le. 11 devrait recevoir l'appui de tous 

ceux qui tiennent à voir dans la 
et lui offrir dans I chaîne administration municipale

homme ayant à la fois l'expérience des 

affaires publiques et la compétence né­

cessaire pour diriger les grands tra­

vaux de voirie et les services adminis­

tratifs à Montréal.

M. Payette est un homme fort intel­

ligent et qui fait honneur à l’élément 

Canadien-français.

Ceux qui emplissent ainsi la cassette 
provinciale n'ont-ils pas droit au res­
pect et à la considération des pouvoirs 
publics aussi bien que des contribua­
bles qu’ils sauvent de l’impôt uiiect?

Il faut être juste.
Des capitaux énormes sont engagés 

dans l’industrie et le commerce des li-

cette occasion tou- iNous saisirons 
tefois, pour inviter publiquement 1 an­
cien directeur du Canada a prêter son 
concours au Pays

croit qu’il vaudrait 
uge Cannon lui- 

le rapport diffamatoire qu’il a
pro-

♦ > )»(un
au Canada ce qu'estnos colonnes la plus large hospitalité.

M. Ernest TremblayQuant à notre programme, il ne corn­
ier re,en qui ne soit absolument ac-porte

cep table aux hommes de bonne volonté.
XXX

Iqueurs.
Sous la garantie de la loi actuelle 

une foule de braves gens ont placé leur 
argent dans des restaurants et ont 
payé de gros prix pour les licences.

Est-il raisonnable de changer main­
tenant pour ainsi dire sans avis, la na­
ture des contrats qu’ils ont signés ?

;->î M. Ernest Tremblay, qui taisait jus 
qu'à dimanche dernier, la critique thé­
âtrale au ‘ Bulletin,’’ aura les mêmes 
fonctions à notre journal. Dans la 
hâte que Von a apportée à la confec­
tion de ce numéro, il lui a vté impos­
sible de surveiller la correction de ses 
épreuves et, nous espérons que nos lec­
teurs feront bon compte de cette loy­
ale explication.

signa tie‘..Nr.:l i urjvsa S.lIM-1.

rester ce qu elle 
une ville

le bulletin decite plun 
talion de M. 
honteusement battu.

C’est pourquoi M. Giroux ne veut pas
î appui 'u vhet nationaliste dans L>

presells AV
------ ) ° (Et celui-e:% • tutetiroux

Les Elections Anglaises Ce que l’opinion publique réclame ce
• IV

1 T \... 11 11 •I UCle
fantaisiste que Von veut nl*:ie dépêche de Londres annonce ce 

qui suit:
Londres, l6.—I>e parti libéral est

bonne

I \ V v

M B. ra^sa est un ail V

)o(t neeu \ma
xxx

C’est le regretté Abbé Colin de St 
Sulpicc. qui se déclarait i*. v a quelques 
années en faveur de VInstruction obli- 
garoirc.

Honneur à St Hyacinthemaintenu au pouvoir, par une 
ajoritv.

)°(/ M. Langlois et “Le Canada"tu
)o(

A propos du scrutin de listeLes St-II vacinthe ontcitovens de
: beaucoup d* indépendant

en élisant
tait preuve de 
ce d’esprit et de caractère 
M Vavan et scs amis au conseil muni

En des temps d'opportunisme à ou- \ évidemment 

trance, il était resté fidèle à toutest
j les idées qui ont alimenté et fait la 

La démission de M. Godfrey lam- fortune du parti liberal, 

glois, comme directeur du ‘Canada”. A cette époque de Veulerie, Il a vou­

a créé une profonde sensation dans lu rester libéral et employer son ro­

tes cercles politiques.

Journaliste averti, polémiste vigou­

reux. esprit indépendant, libéral de

L'article suivant paru dans 
' Bulletin* de dimanche oernier, rend 

bien toute notre pensée :

i.. pas bon d'avoir des prin­

cipes et du tenter du lem taire valoir. 

Nous qui avons vu et suivi M. Iain-

L'Echec du Reglement
Carter

I.a suppression du scrutin d arron- u !
IX X X

Lord Strathcona vient de donner aux 
catholiques de cette province, un grand 
exemple de tolérance 
donnant cinq mille dollars au C unité 
du prochain congrès eucharistique.

XXX

disscinent ferait du député ce qu’il doit 
être:

i
un législateur, un controleur du 

pouvoir executif, un militant autorisé 
de son parti il sera ainsi dit le “Jour­
nal des Débats ’

cipal
Les castors et les nationalistes glois à l'œuvre, depuis des années, 

nous qiA savons la sincérité de ses 

motifs et la probité de sa pensée, 

nous qui savons quel élément de for­

ce il était pour la cause libérale, 4 

nous regrettons son départ du Ca­

nada” et le parti ne sera pas long­

temps sans éprouver les mêmes re­
grets. .4

enreligieuse,
)nt voulu pratiquer l'exploitation de> 
"rejuges religieux dans cette élection, 
mais le gros bon sens populaire a 

cette indigne manœuvre 
î.cs vrais libéraux

Après une bataille rangée fl­an tour autre chose qu'un 
tonctiounaire important de Varrondis­
sement. Et si quelques députés se n- 
gurent avoir un intérêt quel 
avoir un tel caractère, ils sc trompent 
étrangement; si on leur sait parfois 
gré des services qu ils rendent, eu re­
vanche on les tient tou ours responsa­
bles de ceux qu'ils n’ont pas pu 
dre, en leur attribuant d’ailleurs dans 
l'insuccès, une autorité beaucoup plus , 
grande encore que celle ou ils peuvent | 
avoir. Il est une besogne qui incombe 
au représentant du peuple, c'est celle i 
qui consiste à défendre auprès des ad­
ministrations les hommes pub .es dans

eut Carter, :reg r- fl :t la 
ie tpii a du­
ché vins ont 

, » h

conc ier-
demeture des buvettes, 

ré plus de six heures, 
déposé les armes hier 

et demie,i 
i prochain 

tes reprendront 
La séance d hier demeurera parmi les

marqué le 
et les parti-

buste talent à prêcher la réforme de 

1 instruction publiq«i?, et. par là, le 

relèvement si nécessair e de * la race

U
Allons entend

inaine. Ce sera sa üvmiere conierence i 
sur 1 Egypte et la grande salle de V U- 
niversite Laval devrait être comble 
pour la circonstance.

XXX

M. le Docteur Guérin trouve que .e 
sénateur Casgrain manque de logique | 

en se présentant pour la mairie. Si 
fait est vrai, ce n est certainement pas 
le Docteur qui pourra lui en donner.

XXX

La conference de M. Leverrier sur 
Dumas et Bataille a été certainement 
i une îles plus belles que nous ayons 
entendues à Montréal depuis dix ans.

an ce Française mérite toi 
nos félicitations.

M. Morel 10celte se- nque aco
t vie heureux d 

St Hyacinthe est 
dérance et le liberté.

»•* i*<, i *a nisi
resteU4 1 ' V tl lVes l' eut.

un lever■ «-lia les host:li­ai .
toutes pièces, M. Langlois était con- française dans notre pays 
idvré par tout le monde comme un 

homme nécessaire à la tête de cet 
organe.

i )
Mais, aujourd’hui, ce mine on exige 

toujours d'un homme qu'il soit ml­
, matériel avant d'être libéral, il ne fait

>i
reu-

memorables qu: « 
terme du présent conseil, 
sans de !.i mesure

» i s *1 L Pour se faire respecterVA

ont du taire 1VIJC

Les Irlandais persécutent les Franco- 
léricains dans la N« uvelie-Angleter-

e justice aux 
tans les Provinces Marti;•

toutes :eurs resso • tr 1*4 CeS rrc
I A î*ii î i - » *** Les Défenseurs de la Foiaux •( Qao assautses plv teur

lis relu>cnt Tllivre .es me Vousr«_s ue i jpposîti- :: e
Acadienstnt en peril 

points de droit
desta tAie SOUS

ou le vus _ 
selle bataille, ie regie me

i piuii. » <

TT11 • <c« airs les associations auxquelles ils appar­
tiennent, dans les communes ù ils 
luttent, à favoriser le dévelepvment I 
économique et la prospérité des régions 
dont ils sont les élus. Mais le scrutin , s h

l U ut
T.-' : M. Bourassa nous apprend que l’ob-

r éveil 1er

muais prennent tout pour eu> sa s’est entouré—pour défendre la reli­
gion que d ailleurs, personne n’atta­
que—d’un état-major parmi lequel ré 

le devoir public sous g ne vn mai tresse la libre-pensée, 
toutes ses tonnes: devoir religieux, de­
voir national, devoir civique.”

1«11N•« t 
il L splendide incrédulité, fulminer contre

1 impiété, la franc-maçonnerie et les

vieilles blagues connues.

La jolie comédie! Le gracieux vau­
deville.

Toutefois, vous serions fort étonnés

d apprendre que l’épiscopat sc sente en 
parfaite quiétude en voyant les intérêts 
sacrés de la Foi et de la Religion pla­
cés sous la sauvegarde de librcs-pcn- 

: senrs qui s agitent autour de M. Bou­
rassa, au milieu de "castors” et de 

tel faux dévots.

Kill 4*4.im
et île veulent rien donner 
atriotes du ià-’t 

Ils

et de son journal e:;t de 
dans le peuple, et surtout dans les clas- 

dirigeantes,

; ueteiitiu par une inspe santé maj< ri 
dû être retire, en fin de compte, pour i 

! ne pas tomber aux mains 

. après avoir triomphé de maints obsta-

a nos 4 lcoina
i . as

r \ n; . « leur enlever ’:veulent niviin4 L .‘îinemi.
Ce n’est pas que cela nous, fasse peur 

ou nous chagrine, car les libres-pen­
seurs ne sont pas nécessairement des 
malhonnêtes gens. Au contraire. Mais 

n’est pas la question.
Ce qui importe, c’est de faire savoir 

ce qui trappe, à l’heure ac- au public de quel bois se chauffent ces 
tucîle. les gens qui savent et qui pen- i ardents défenseurs de la Foi.

tan ue
de liste, par exemple, les er.q icherait- 
il d’accomplir cette tâche? L indépen­
dance qu’il donnerait aux éb:> nu se­
rait-elle pas une garantie pour .es élec­
teurs?

XXX

Nous lisons dans le Devoir.
Le "Devoir appuiera les lionne les 

gens et dénoncera les coquins.”
Vovuns, vovons. ne vous dénoncez 

pas si vite, que Diable!
X X X

La "Revue Franco-Américaine 
blie un long article sur ie réveil pro­
bable de Québec.

C’est donc bien vrai que i on dort 
dans la ville qu évangélisé avec t an* 
de zele les apôtres de 1“ Action Sova-

Est 
te hostilit

pour tus cucour.iger üans cet 
récompense:

des iniquités qu’ils commettent cliauu. 
jour, que nous devrions élire un mair- 
irlandais à Montré.il ?

ue
u pouro lès

Voilà qui nous promet de la part du 

député de St-II vacinthe une série de ; là 
prônes intéressants.

S.ut-on

A la Pointe du Revolver
)°(Canadiens- an çais, ie meilleur moy- 

iiru respecter, c est du 
.ir vous respecter vou>

en (H votn
Georges Poissan 

ete arrêté. aux petites 
avoir menacé d’un 
deux camarades avec lesquels il 
pris de querelle sur la rue St-I.aurcnt

L'Alsace Lorraine: ans,agi fie sent? C’est de voir que M. Bon ras- 
hampion nationaliste, drapé dans sa

• 4‘t Aussi, peut-on trouver rien de plus 
amusant que d’entendre tel ou

commepu- i
ures P< memes

rev( charge L Alsace-Lorraine. Page 2 ou 3.
Il est hors de doute que la question 

d Alsace-Lorraine influe enccre et in­
fluera toujours sur la politique fran­
çaise et sur i.i politique allemande sur 
les rapports entre les deux p*iys.

Une grande question du droit est po­
sée depuis quarante années devant la 
conscience du monde civilisé. Un peu­
ple de plus de deux millions d'homme 
a été brutalement .irradié à la mère- 
patrie par la violence des armes. Une 
réparation s’impose. La France ne veut 
l as la demander •„ la force. Elle l’at­
tend plutôt par 11 puissance irrésisti­
ble du droit. Mais le vainqueur lui- 
même peut la rendre inutile. Si elle 
recouvrait son autonomie, 1 Alsacc-I.or 
raine, dont 1 annexion a créé entre les 
deux peuples une redoutable rivalité, 
pourrait, dans un avenir prochain,les 
rapprocher et les unir.

Jusqu ici l’Allemagne s est refusée 
à toute concession de ce côté. Mais la 
force des choses la conduira un jour du 
l’autre à chercher la solution du pr 
blême.

La force des choses, c’est ici le p* - 
grès des idées pacifiques dans îc mon. c 
c’est le besoin impérieux de tranquili- 
té et de fraternité que ressentent les 
peuples et qui s'impose à tous les gou­
vernements.

if j, — -était

Confiance en la Science LE DEVOIRi i / ;O
le. 11

A. E. I. 0. U. HEINXXX

La "Presse ' croit devon 
voir au public qu'il ne faut plus par­
ler de la. question de i unilormite des 
livres a la. Commission Royale, devant 
laquelle s instruit depuis quelque temps I 
le procès de notre système molaire.

Mais qui donc peut avoir intérêt a 
empêcher les pères de famille d aller 
iormuler leurs grieis et leur* 
auprès des Commissaires."

üelqu 
v »ni ague

maines, je parc->11- 
uii compagnie d’un

mai >

us
Décidément le ’ Devoir” est un ;our- 

nal mac ibre, le titre 

avoir été fabriqué avec du bois de ce: -

ccuil.

Pour ceux qui 11e croient plus à l’en- 
lu i-même semble voûte ment, aux sorcelleries, à la

gie, à l.i messe noire

t 1* «A * A de votre âge, soyez fous à la rigueur, 
ma- mais ne soyez pas stupides, lourds et 

à toutes ses grossiers. Evitez de mettre à vos amis 
farces lugubres qui font les délices des des plastrons rigides, ces vêtements 
nationalistes, celte tentative de ressus-

C ia
s,

mnnci
montrant les 
gau fires profonds, 
.'.u on sv sent petit 
•1rs ut devant

épondrt

i e u ' 1MM. Ernest 
Dumestrc ut
succès avec leur revue Ohé Fr 
il y a déjà quelque temps. ru\ 
au National Français, 
janvier avec une nouvel;e 
euses choses 

lement écrites, 
malgré son titre 
faire salle comble au

r • • * ^ ]i 7t et r t 1 !n m 5i il .**
iljnttr^ un sii*. 1 n act, d’apparats qui les font ressembler à des- -îseLU Bourassa à la tête du cortège, à che­

val sur D grands mots d’honneur,
citer le Moyen-Age dans la province morts banals ensevelis par les 
de Québec fait hausser les épaules. La 

î honnêteté, le visage long comme ça vieille Minerve
ressemble à un suisse quelconque qui si ratatinée que ces jeunes vieillards, 

lus funérailles du parti natio-

coinpn-
gnics de croque-morts brevetés. Pas 

n'était pas si décrépi tue de ces aromates orientaux

m
CCS

:se
1 trA A A l'.lab les moi le pour mas-de joysérie

dont que!eues-unes
1eut irranc au1 sc1 vvaux quer la pourriture de ces corps.

Asselin et Fournier hélas! ne sont 
pas des baquets. Ce sont les candéla­
bres de rigueur, des soucoupes en bron­
ze vert d’où montent ces flammes 

qui brûlent en s’éteignant et 
dont les lueurs dansantes animent d’un

ntr récit C'est ce qu’on appelle un organe de 
progrès! Allons donc! On ne soulève 
pas les masses avec des “Dies irae.

Egayez-vous, jeunes gens, ayez de 
Vesprit, souriez, mais ne grimasse/, h/ucus 
pas. Piquez, comme l’abeille, taon 
où le maringouin, 
me l’aspic ou le serpent. Ayez de 
jeunesse, de 1*enthousiasme, les vertus .

e • # f m .

nalistc
«il:.a tA. E Ou U. Hein." 

stique,
N attoi

t • • * A A
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Les journaux réactionnaires sont
sans cesse, à parler du groupe Langlois I pique maints travers et maints V u 

Mais le groupe Langlois, qu'es Vue du notre vie quotidienne et lu a luti 
que c est que cela? Qui en lait partie." qu'elle entraîne 
Ou est-il r Ou va-t-il ? I bleaux, à part

Il serait intéressant d.avoir a ce su- | clou de la saison 

jet des détails.
Nous passons la plume a ceux qui 

sont supposés être bien renseignés 
la "Croix”, à la "Vérité’ , au ‘ De­
voir” et à 1 "Action Sociale.

XXX

levrarU«i I )il

qui condui- 
lUMHiîilioii qu 1 ! s 

v/ ta s Ills télégra- 
ettent Uf'trc pensée 

leîéphoiiiciues qui vé- 
gardez t s 

engins L’homme 
a emprisonné les torrents, il a dompté 
les cascades, asservi les chûtes d'eau, 
analisé les glaciers! Ces neiges débor- 

nt devenues par lui, prodm - 
• et conductrices deforce, de cha- 
et de
ifiance, donc, jeunes gens con- 

îlance dans la science et dans ses d

fl • • .i Encore de la franc-maçonnerie tou- » »•* 111 car élu1 1 jours de la franc-maçonnerie, le fan- 
t mi -le MacBeth poursuivant le che- 

tlier sans peur et sans reproche. Cet­
te hantise le suit partout, au "Natio­
naliste’ ’

la11
I.».Il

1
Phiqucs 
au loin

Troi% act e et x t
mais non pas coin- simulacre de vie cette chambre

la lu aire.
i prol voila 111 » U à mor-«r '11U U :eÙ - :hiculcnt noir. >aroie. Action Sociale"; il ne1 » 11a

uitre peut lui échapper!fill I <
Jean NA Y.i

o-

t Apres la Représentation
dant VS V >

FREEMANS Limited
habillez-vous vilement et rendez-vous 
chez Kastel pour souper. Vous laisse/, 
une scène de gaieté et de vie 
irer dans une autre. C'est tout comme

t ri

Juin ivr<.* i
L’1‘Action Sociale jubile de ne plus 

voir M. Langlois à la direction du 
Canada’1.

C'est un changement, s eerie ce 
pieux journal, dont tous les vrais pa­
triotes doivent sincèrement se réjouir.

Les castors de 1"Action Sociale ne I pkINCE IIA VA COODÏIME. Jusqu 
sc gèrent pas pour apprêter le patno- | l’accompagnement d orchestre 

tisme à toutes les causes.

C niennot •• *i
I -

• i «l 4 si ajoutait un acte a la représentation 
qui vous a plu énormément, seulement 
dans l'acte supplémentaire vous êtes 
participant et vous prenez le rôle <!•

Tlit.oneme ’nerve fl! xi *
t\4 4

Administreront les trois 
superbes Restaurants **

Lundi, ! 7 Janvier, 1910, A 8 H. du soir
qui est

là et le programme < nous l’appelons 
menu. ) Alors vous êtes le point le. 

lumière tout le temps et vous êtes une 
‘‘étoile à votre table. Votre rôle vous

Une chose certaine, c'est que moins | 
il y aura d hommes comme M. Lan­
glois dans le journalisme ou au l'ar- 
lcment, plus les réactionnaires auront 
de chances à perpétuer le régime d’é- 
teignoirs qui pèse depuis si longtemps 
sur notre province.

ipermet de vous asseoir tout le temps 
de la pièce et vous pouvez cesser quand 
vous le voulez. Cet acte veut toujours 
dire un rappel si vous jouez bien.

Nous vous servirons avec diligence s:
L*“Action Sociale” écrivait derniè- | vous aimez 

re ent que la nomination de M. J. E.
Prévost au Conseil de l’instruction pu­
blique avait soulevé "les protestations 
de tous les catholiques.

Ces "castors” de Québec s'imagi­
nent vraiment être toute la catholicité.

154 - 156 rue St - Jacques 
107 rue Notre-Dame Ouest 
118-120 rue St-F rancois-Xavier

AU MONUMENT NATIONAL
XXX

Présentation d'une Requisition portant 5000 noms

KASTELS fl l’W J. P. Cistilll. SEIATEIR.f 1
RESTAURANT 

3ÎS RUE ST-CATHERINE OUEST lui offrant la candidature à la Mairie de MontréalNous répondrons à T"Action Socia­
le” que des milliers et des milliers 
d’excellents catholiques, fatigués de se 
voir représentés par un élément laïque Lunch d’Hommes d'Aflaires 
démodé et impuissant, ont vu entrer | | | .30 à 2 hrs. p.m. 

très grande satisfaction au

Dans le coeur du district des magasins 
et des théâtres. QUINZE BRILLANTS ORATEURS w*r;

40c 'X

Sénateur Gilmor, J. N. Greenshields, C. R. 
Jérémie Décarie, C.
La fl a mine, 
cx-M. IL. C. R., 
ville, C. R.

H on.
R., C. A. Duclos.C. R., N. K. 

C. R. Aimé GeofTrion, C. R , J. C. Walsh, 
G. W. Stephens, Ecr. Joseph de Boucher-

L/
)

avec une
(Conseil de l’instruction publique des 
Inmes comme le Juge Martineau, M. 

çgL. Perron et M. J. E. Prévost, 
ous avons tant besoin à notre épo- 

m d’hommes qui ont le courage de | Anonyme d’Imprimerie Limitée, et est
imprimé au No. 230 Dorchester Ouest, 
par The Mercantile Printing Co.

Orchestre chaque semaine, le soir 
u à 1 heures. Dimanche 6 à 8 p. ni.

de

)
Le "Pays” est publié par la Société

ORATEURS OUVRIERS
er.

J. A. BRISSETTE J. A. NARBONNEssi, croyons-nous que leur avvne- 
; vaudra à la province de Québec 
réformes sérieuses et nécessaires 

l'éducation populaire.
F G. Gallagher,>

PresidentTous les électeurs les dames comprises, sont cordialement invités. Fauteuils 
réservés pour les daine»./LABEt>I

>


